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HISTOIRE 

DE FRANCE. 

GAULOIS. 



CHAPITRE PREMIER. 

I1ÉGE DE MARSEILLE. HISTOIRE DES GAULOM 
DkPUlS CÉSAR jusqu'à LA TRANSLATION DV 
SIÉGB DE L*EMPIRE PAR CONSTANTIN. 

Un seul peuple dans la Gaule restait 
encore libre , puissant et re8]>ecté. La ré- 
publique de Marseille , alliée et non su- 
jeile de Rome , presqu'aussi riche que 
Carihage et mieux gouvernée , voyait par- 
tout ses droits reconnus , ses lois révérées , 
son commerce florissant , ses armes re« 
doutées. Ce fut peut-être la seule nation 
qui sut à la fois se faire craindre comme 
vaillante et chérir comme pacifique ; elle 
dut son long repos à sa vertu , et son 
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sénat força les gouvememens étrangers les 
plus ambitieux à ne point lui manquer 
de foi , parce que jamais il ne viola la 
sienne. 

Lorsque le monde , ébranlé par les que- 
relles sanglantes de César et de Pompée , 
vit tous les peuples se partager entre ces 
deux conquérans et verser ainsi leur sang 
pour le choix d'un maître, Marseille ou- 
blia son antique prudence.' Ces deux partie 
sollicitèrent à Tenvi son alliance ; les 
magistrats répondirent d'abord « qu'ils 
» ne pouvaient décider quelle était celle 
)• des deux factions qui avait la justice de 
>» son côté , et que la reconnaissance leur 
» faisait un devoir de la neutralité, puisque 
» Pom2>ée leur avait donné dericnes terres 
» en Languedoc , en Yivarais , et qu'ils 
« devaient aussi à César un important 
» accroissement de territoire. Ënconsé^ 
« quence ils déclarèrent que , ne voulant 
» nuire ni à l'un ni k l'autre, ils n'en 
» secourraient aucun , et qu'ils ne les re- 
m cevraient point dans leurs murs. » 

Cette neutralité était sage , mais elle ne 
fut ni sincère ni durable. César venait 
^'asservir la Gaule, Pompée affectait un 
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grand Me pour la liberté ; les Marseillais 
le favorisërent t Domitiuset la flotte Pom- 
péienne trouvèrent un asile dans leur port. 
Dès ce moment César les traita en enne- 
mis, investit leur ville avec une partie de 
ses légions; et tandis qu*ollcs Tassiégcaietit, 
il courut lui-même en Espagne pour con- 
quérir celte belliqueuse contrée. 

Partout la fortune secondait le génie de 
César } sa flotte livra bataille à colle de 
Marseille, et la délit aprës un combat san- 
glant. Tribonius , lieutenant de César, 
pressait avec ardeur le siège sans pouvoir 
triompher de Topiniàtro résistance dos 
Marseillais. Dignes à leur dernier mo- 
ment de leur antique renommét», ils oppo« 
saient avec succès la science à Fart, la 
constance k l'impétuosité , et la valeur 
(rauloise au courage Romain. 

L'armée navale de Pompée vint les 
secourir, et se joignit aux débris de leur 
flotte ; du haut de leurs remparts , ils 
virent la bataille navale qui devait fixer leur 
destinée. Après quelques heures d'incer- 
titude , les vaisseaux romai^is dispersés 
s'éloignèrent ; neuf galères marseillaises 
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tarent prise» ; le reste chercha , en fu jaot , 
un asile sur 1a côte d'Espagne. 
' Cette deTaite répand la consternation 
dans la ville privée de vivres. Cependant 
le courage prolonge la résistance ; mais 
enfin une tour , ruinée par les assiégeant , 
fi'écroule et leur ouvre une large brèche. 

Le sénat capitule et obtient une trëre 
jusqu'au retour de César, auquel seul il veut 
se soumettre. Le siège est suspendu : mais 
le peuple , entraîné par le désespoir, brave 
ses magistrats , rompt la trêve , sort la 
nuit en armes , détruit les travaux des 
Roniains , brûle leurs^machines, et répand 
dans leur camp l'incendie et le carnage. 
Les légions , d'abord surprises , se rallient 
et repoussent les assaillans dans leurs 
murs; le siège recommence^ la disette 
réduit la ville à la p^us dure extrémité : 
en vain les assiégés redemandent à négocier; 
leur perte est jurée. 

(i) Dans ce moment, César, vain- 
queur de l'Espagne, et revêtu de la dicta- 
ture à Rome, parait sous les murs di» 

(1} Quarante-neuf ans arant J.-CL 
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Marseille ; il ëcoute ses priëres et lui ac^ 
corde la paix t mais elle est obligée de lui 
livrer ses armes, ses trésors et ses vaisseaux; 
ainsi son antique gloire ne la sauva que de 
la destruction. Deux légions y restèrent 
en garnison \ on lui laissa ses lois , mais 
elle perdit sa liberté ; et , sous le nom d'al- 
liée , elle devint sujette. 

Cicéron , indigné de voir l'image de 
cette illustre cité orner le triomphe de 
César , déplora sa chute , et les larmes de 
ce grand homme furent Tori^ison funèbre 
de Marseille. 

Cette dernière conquête compléta l'as*- 
servissement de' la Gaule, « Ainsi , dit 
M saiut Jérôme , fut vengée la prise de 
M Romrpar Brennus. Pour efFacer cette 
» tache, il avait fallu subjuguer le nord de 
» l'Italie , soumettre en Orient la Galatie, 
»» s'emparer des rivesdu Danube, franchir 
» les Alpes , et conquérir le sol même qui 
» avait donné naissance aux auteurs de 
>» tant de guerres , d'irruptions , d'inva<*- 
» sions et de désastres. » 

De ce moment la Gaule soumise s'ac« 
coutuma au joug , oublia la liberté , ne 
chercha que le repos , et son histoire sa 
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confoBclît avec celle de l'empire romain , 
dont elle accrut la puissance et la 
gloire. 

Les esprits ardens qui ne pouvaient 
Tivre fans indépendance la cherchèrent en 
Greroianie ; les autres trouvèrent dans la 
tranquillité jusque là inconnue pour eux , 
le dédommagement des biens qu'ils per- 
daient. La sage politique de Rome put 
même faire illusion aux vaincus ; huit 
légions , postées pour les contenir sur les 
bords du Rhin , ne parurent occupées que 
du soin de les défendre contre toute inva- 
sion des Germains. 

Les cités conservèrent leurs princes , 
leurs chefs , leur sénat , leurs lois , leurs 
coutumes , le droit d'assembler leurs dé- 
putés , celui même de se faire quelque- 
fois entre elles la guerre ; on n'exigea d'elles 
dans les premiers temps que de légers tri- 
buts ; les nobles continuèrent à dominer 
le peuple. Les levées de troupes auxiliaires 
que Rome leur demandait , loin de leur 
déplaire, donnaient un aliment journalier à 
leur caractère belliqueux, et leur offraient, 
au milieu des légioyis romaines , des 
moyens de gloire et defortune, des prix 
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militaires y dei gracies et des coimnande«» 
mens qui satisfaisaient leur ambition. 

Les Druides , soit que la tolérance res* 
pectât leur culte , soit qu'ils Tabandon- 
nassent , conserraient leur prééminence ; 
le sacerdoce romain les entoura du même 
respect , du même ëclat , en les affranchis- 
sant de beaucoup de privations et d*au8« 
téritës , et comme la plupart étaient lires 
de la noblesse , ils continuèrent k faire 
partie du patriciat et de Tordre équestre x 
aussi lorsque Claude interdit Leurs sacri* 
fices , cette révolution s'opéra doucement ; 
ils cédèrent , non sans marmmres , mais 
sans désespoir, à ce grand changement 
qui ne portait que sur leurs dieux et non 
sur leurs dignités. 

Peu k peu la Gaule se peupla deRomains 
et Rome de Gaulois ; les plus illustres des 
vaincus reçurent promptement \t titre de 
concitoyens de leurs vainqueurs ; enfin la 
bravoure gauloise rajeunit et fortifia les 
légions romaines* 

La civilisation de Rome n^pandit dans 
les Gaules $e% lumières , sou industrie , 
son opulence, ses m<œurs et son luxe. 
Partout on vit s'élever des écoles, des 
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académies , des cirques , des palais , des 
temples. PlanCus (i) fonda, au confluent du 
Rhône et de la Saône , la ville de Lyon ; 
son nom latin Lugdunum était , dit-on , 
composé de deux mots celtes, lug^ corbeau ^ 

(2) Les Gaulois, adorant le fils adoptif 
du guerrier contre lequel ils avaient dix 
ans défendu leur indépendance , érigèrent 
à Auguste des temples dans plusieurs 
villes. On citait principalement ceux de 
Narbonne , Nîmes , et Beziers ; le plus 
£simeux fut celui de Lyon ; soixante peu- 
ples y nommaient chacun un prêtre pour le 
desservir. 

Telle est la rapidité effrayante avec la* 
quelle les nations abattues se précipitent 
du sommet glorieux de la liberté dans l'i- 
dolâtrie de la servitude. 

Au reste on doit convenir que le nou- 
veau maître du monde sut parer la dépen- 
dance des couleurs de la prospérité. Les 
marais firent place aux moissons , les fo- 
rêts aux vignes , les landes à la culture ; 

(1) Qnarante-trois ans avant J. -G» 
Cs) Douze ans avant J.-G» 
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des chemins magnifiques , • de nombreux 
canaux versèrent de tous cotes Tabon- 
dance , et en peu d'années la Gaule , 
riche , pacifique , florissante , lettrëe , sai- 
sissant la nouvelle gloire qui lui était 
oiTerte , se montra encore digne rivale 
d* Athènes , de Rome, et ne devint pas 
moins illustre par la science de ses magis- 
trats , par réloquence de ses orateurs , par 
)e génie de ses écrivains, qu'elle ne Tavait 
été par Taudace de ses guerriers. 

Apres la bataille d'Actium , la Gaule 
jouit long-temps du repos qu'Auguste 
donna au monde. Quelques peuples des 
Pyrénées s'agitèrent seuls , Auguste et 
Agrippa les comprimèrent. Les Sicambres 
voulurent tenter une invasion , Tibère 
les vainquit. Lorsque ce prince , pour 
le malheur de Rome , fut élevé à l'empire , 
son joug tyrannique n'opprima que 
ritalie. 

Drusus et Germanicus firent briller dans 
les Gaules les antiques vertus romaines. 
Germanicus parcourait ces contrées pour 
y recueillir les tributs , lorsque son armée 
se révolta ; il apaisa la sédition de ses 
légions , en lei menaçant d'envoyer sa 

TOME XXYII. cAi\t,\o 
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femme et son fîls à Trêves ; « parce qu'ils 
» seraient , disait-il , plus en sûreté dans 
n une cité étrangère qu'au milieu du camp 
» romain. >» Ce héros repoussa , pour- 
suivit les Germains , vengea les légions de 
Varus égorgées , vainquit Arminius , af- 
fermit la sécurité de la Gaule, et périt dans 
rOrient , victime de la haine de Tibère. 

(i) A la mort de ce prince , deux 
Gaulois téméraires conçurent l'espoir de 
rendre la liberté à leur patrie. Sacrovir , 
éduep , et Florus, trévirois , étaient tous 
deux illustres par leur naissance : leurs 
aïeux avaient obtenu le titre de citoyen 
romain dans un temps oii , selon Tacite , 
on ne le donnait qu'au courage et à la 
vertu. 

Ces deux guerriers firent secrètement 
de grands amas d'armes, enflammèrent 
le zèle de leurs amis , et cherchèrent dans 
toutes les cités à rallumer quelques étin* 
celles de liberté. Consultant plus leur 
courage que leur force , ils oubliaient que 
les mœurs étaient changées et que la cor- 
ruption romaine avait déjà amolli les âmes 

(î) Yingl-Qn ans après J.-C 
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et énervé les esprits. Ils fomentaient le ' 
mécontenteaient et disposaient les hommes 
inquiets à la révolte , en leur rappelant 
l'accroissement des impôts , Ténormité 
des usures , l'orgueil et la dureté des gé-> 
néraux romains : « Jamais , disaient-ils, 
m l'occasion ne fut plus favorable pour 
M recouvrer la liberté : la mort de Germa- 
M nicus consterne Rome; les factions la 
» mcnaceitt; les légions sont livrées à la 
» discorde; la Gaule est florissante; l'I- 
>» talie épuisée par le luxe et parla tyran- 
>* nie ; les Romains n'offrent plus à nos 
M regards qu'une race efieminée; et les 
>» étrangers seuls prêtent encore , en s'y 
» mêlant , quelques forces à leurs ar- 
M mes. » 

Les Gaulois , en perdant leur énergie, 
avaient conserve leur turbulence. La cons- 
piration éclata dans plusieurs lieux, avant 
, que les chefs eussent rassemblé les moyens 
cle la soutenir. Sans attendre leurs ordres, les 
peuples de Tours et d'Angers prirent les 
armes. On envoya contre eux quelques 
cohortes qui les battirent et les dispersèrent 
facileiuént. 

Sacrovir , pour masquer ses desseins 
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marcha lui-même avec le^ Romaini contre 
les rebelles; mais comme il affectait par bra- 
vade de les combattre sans se couvrir de. 
son casque, ou avertit Tibère qu'il ne 
s'était montre aux ennemis la tête nue que 
pour être reconnu et ménagé par eux. 

Pendant ce temps Fiorus leva dans la 
Belgique une armée qu'il soumit à la 
discipline romaine ; mais le plus grand 
nombre de ses concitoyens refusèrent de 
joindre ses drapeaux. Yarron et Silius lui 
fermèrent le chemin des Ardeunes , et lui 
livrèrent bataille. Il lutta vaillamment con- 
tre eux ; mais la destinée des Gaulois était 
de périr par leur désunion. Julius Indus y 
compatriote et ennemi personnel de Fiorus, 
marche contre lui avec un corps d'élite , 
attaque en flanc ses concitoyens et leur en- 
lève la victoire. Fiorus battu échappa au 
vainqueur en se donnant la mort. 

Sacrovir, privé de son appui et apprenant 
que ses propres desseins n'étaient plus un 
mystère, se vit forcé de combattre seul. Il 
arma à la hâte quarante mille hommes dont 
la princip.ile force était composée d'es- 
claves destinés au métier de gladiateurs; 
en les nommait Croupellaires; ilspor talent 
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une armure de fer d'une seule pi^ce, impé^ 
nëlruble aux coups de Tennenii , mais qui 
en même temps les privait de toute agilitë. 
Les Sf qnaniens donnèrent quelques secours 
à Sacrovir , et des aventuriers de tous les 
pays vinrent le rejoindre. 

Celte foule irréguliëre, indisciplinée, sans 
expérience do la guerre , ne semblait re- 
doutable que par sa masse. Cependant le 
bruit de cette insurrection répandit, en 
s'exagcrant, la tendeur dans Home; ony crut 
que les soixante-quatre cités de la Gaule 
s'étaient révoltées, et que les Geimiains 
accouraient pour renverser avec elles rem- 
pire romain. 

Silius , informé de ces mouveraens , en 
prévint.Ie progrès par sa célérité ; il livra 
la Séquanie au pillage, pour la punir de sa 
défection , et atteignit l'armée gauloise à 
quatre lieues d'Autun, dont elle s*était em- 
parée. 

Sacrovir, s'eflbrçant de communiquer 
aux siens un espoir qu'il ne conservait plus, 
leur rappela les exploits de leurs aïeux , 
la prise de Rome ; leur représenta surtout 
combien la liberté serait glorieuse après 

••1 
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la victoire , et la servitude accablante après 
]a défaite. 

Les acclamations tumultueuses qui lui 
répondireot annonçaient plutôt le dés- 
ordre que la confiance. Siiius dit aux Ro- 
mains « qu'il serait trop honteux pour les 
» vainqueurs de la Germanie de considérer 
» comme des ennemis redoutables ces Gau- 
» lois tant de foi» vaincus ; que Tours , 
» Angers , Trêves et la Séquanie venaient 
» de céder à quelques cohortes , et qu'en- 
» fin ils n'avaient plus devant eux qu'une 
» troupe d'£duens , plus connus par leur 
» luxe et par leur mollesse que par leurs 
»> armes. » 

La confusion qui régnait parmi les Gau- 
lois ne leur permit point de lutte^ contre 
la tactique romaine ; la cavalerie de Siliiis 
tourna rapidement leurs ailes et les mit en 
fuite; le centre seul résista ; il était com- 
posé de la troupe des Croupellaires ; ainsi 
quelques esclaves furent les derniers qui 
combattirent alors pour la liberté. 

Les Romains , las de voir qu'ils ne pou- 
vaient ni ébranler , ni entamer, ni percer 
cei masses immobiles , les démolirent , 
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comme doA murailles , k coups do coignée 
etdolmclm. 

Sftcrovir, trav^r*ant Autun i s'e^iferma 
dans uno maiHOu de campagne et s'y poi- 
gnarda, Fidtlc* L leur «ermrnt, ses ftol- 
durii livreront la maison aux flamulei et 
b'entretulM'ont tous. 

La «miat romain d4*'cerna pour celte 
victoire ruvation à Tibère, qui drdaigna ce 
triomplieet le refusa . 

(Jaligu)a donna aux (#aule^ c|u*il parcou- 
rut le spectacle bi/arre de sos tyraunitpies 
extravagances (i). Voulant triomplier de 
]u (termanie qu'il n'avait pas combattue, 
il (i^ babiller en captifs germains un grand 
nombre de («aulois d'une taille colossale ; 
de \h , accourant sur le rivage do l'Ocëati, il 
Jit recueillir un grand nombre de coquilles 
dan» le» casques de ses soldats , et les em- 
porta comme tropbdo de ses prétendues 
victoires sur la mer et sur Albion, Tandis 
que le sénat de Uome avilie prodiguait ses 
bonunages h cet insensé, un artisan gau- 
loi*<Heul le brava, (laligula, le voyant ccla- 
Xiiv de rire k sa vue, lui e» demanda la 
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cause. « Je ris, dit le Gaulois, parce que 
M je vois en toi le plus bizarre modèle de 
» folie que jamais le ciel ait présenté aux 
>» regards de la terre. » 

(i) Claude voulut compléter le sénat 
romain. Les nobles Gaulois, depuis long- 
temps alliés de l'empire, aspiraientàThon- 
neurd'en être citoyens, et prétendaient à 
toutes les dignités. L'empereur appuyait 
leurs sollicitations ; leur admission dans le 
corps illustre des sénateurs y devint le su- 
jet d'une vive contestation, h Eh quoi ! 
» disait-on, ferons-nous de Rome une ville 
» captive ? La livrerons-nous à des étran— 
» gers dont l'opulence insultera la pauvreté 
» des sénateurs du Latium ? Enfin nom- 
» merons-nous consuls les chefs de nos 
n plus opiniâtres ennemis, les descendans 
>» de Brennus , les petits-fils de ceux qui 
» naguère assiégeaient nos légions et César 
» dans Alésie ? N'est-ce point assez de les 
n traiter en Romains , de leur accorder des 
» droits civiques , et prostituerons-nous la 
» pourpre romaine en les en décorant ? :» 

« Je ne vous propose, répondit Claude, 

(i) Quaranlc-îiuii ans aprts J.-C, 
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M que d*imiter nos aïeux ; le premier de 
» mes ancêtres ëtait Sabin ; Albe donna le 
>» ]our à ceux de César. La plupart des 
M familles sénatoriales tirent leur origine 
» de citoyens choisis dans toute l'Italie. 
M Aves-vous jomais regretté le don que 
M vous a fait TEspagiie des Balbus , et la 
» Gaule narbonnaise de ta nt d'hommes fa- 
M meux ? Athènes et Laccdémone ne sont 
M tombées que pour avoir rejeté de leur 
>» sein les vaincus qui auraient augmente 
M leurs forces. Dédaignerez-vous des alliés 
M nobles et belliqueux , tandis que de tout 
» temps Rome n'a point cru s'abaisser en 
M élevant des affranchis mêmes k la magis- 
» trature ? Son fondateur Romulus em- 
» brassait, le soir, comme Romains , ceux 
M qui , le matin , IVivaient combattu en 
» ennemis. 

» Les Sennonais , on vous faisant vail- 
u lamment la guerre, ont-i|s plus méri^ 
» votre haine que les Yolsques et les Eques 
M menaçant vingt fois vos murailles; que 
u les Samnites qui vous ont fait passer sous 
« le joug? Croyez^moi donc, et, par une 
» politique sage , réunissez à vous des peu- 
w pies qui déjà ont pris V09 mœurs et imité 
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» VOS arts. Par cette union vous attirerez 
» à Rome leurs richesses , qu'une sépara- 
» tion plus longue concentrerait chez eux. 

>t Les coutumes changent avec le temps; 
» ce qui est aujourd'hui ancien a e'te d'a- 
» bord nouveau. Au commencement Rome 
» n'accorda ses dignités qu'aux seuls patri- 
» ciens. Peu de temps après, le peuple par- 
» vint à les obtenir ; ensuite on les donna 
» aux Latins ; enfin à toutes les nations de 
» l'Italie. Une fois prise, la décision sur la- 
» quelle vous délibérez aujourd'hui de- 
» viendra également un usage et servira 
» d'exemple dans l'avenir. » 

On accueillit en partie la proposition 
de l'empereur, et un sénalus-consulte ac- 
corda l'entrée du sénat aux plus anciens 
alliés deRpme, auxÉduens, qu'oo appelait 
les frères du peuple romain. Cet acte de 
Claude parut dans la suite si sage à Yes- 
pasien , qu'il en fit un titre d'honneur pour 
ce prince , et voulut , pour en éterniser la 
mémoire, qu'on lui donnât le nom de père 
du sénat. 

( i) La Gaule supporta moins patiemment 

(i) Soixante-huit ans après J.-C* 

Digitizedby Google 



i2r> 

qtif» rilallr» In ijramiicî du successeur Je 
(]lau(îc , (le l'Inftrue Néron ; et ce fut un 
Gaulois qui le premier donna au monde le 
signal de sa chute. Il se nommait "V index : 
plusieurs de ses aïeux calaient parvenus au 
pouvoir suprême dans l'Aquitaine ; il ëlait 
lui-inémc membre du sénat romain et 
proprotour en Celtique, ou il commandait 
une nrm(!e. 

Vindex aimait trop la gloire pour ne 
pas dolester Néron; indigné des ordres 
tyrannîqucs dont ce monstre Voulait le 
faire l'instrument , il excite et décide 
ses légions k la révolte : les Gaulois 
en foule se rangent sous son étendard. 
Alors Néron , qui n'osait opposer à ses 
armes que des poignards, mit sa tête à 
prix pour dix millions. 

Lorsque Viudox lut cet édit , il s'écria : 
M On demande ma tête ; eh bien! je la li- 
n vrerai k celui qui m'apportera celle de 
» Néron »». L'armée romaine et les Gau- 
lois proclamèrent "Vindex empereur; il re- 
fusa le sceptre elle fit donner & Galba. 

Cependant le sénat, décimé par Néron , 
et qui rampait encore en frémissant aux 
pie<U du tyran qu'il détestait . déclaraldçlie* 
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mentVindex ennemi de la patrie, et envoya 
aux légions de Germanie , commandées par 
Yirgiaius , l'ordre d'entrer dans la Gaule 
pour y réprimer l'insurrection. Virginius 
obéit ; mais son intention secrète était de 
se joindre à Yindex au lieu de le com- 
battre ; déjà rapprochés l'un de l'autre ils 
s'écrivaient, s'entendaient, seconcerlaient;, 
malheureusement les légions de Germanie, 
qui n'avaient pu encore être instruites des 
projets de leur général , attaquèrent im- 
pétueusement, sans ordre et sans signal , 
l'armée des Gaules; la bataille se donna 
ainsi malgré les deux chefs. 

Comme la science et le courage étaient 
égaux des deux côtés, le combat fut long, 
opiniâtre , et sanglant. Enfin les légions 
germaines l'emportèrent , et l'armée gau- 
loise , qui ne voulait pas fuir , fut presque 
tout entière détruite. Vindex ne survécut 
que peu d'instans à ses compagnons d'ar- 
mes , il se tua de désespoir. 

Les vainqueurs proposèrent la couronne 
à Yirginius ; mais il dédaigna de l'accep- 
ter, trouvant sans doute que U pourpre 
impériale était trop souillée par Néron pour 
que la vertu voulût s'en revêtir. Il déféra , 
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comme il le devait, le choix d'un empereur 
au sénat. 

La mort de Néron vengea le monde et 
délivra Rome. Lei sénateurs donnèrent 
la couronne à Galba ; Yirginius le recon- 
nut : les logions qui défeddaient le Haut- 
Rhin , et qui avaient autrefois dépendu 
de Viudex, se rallièrent en apparence à 
Yirginius ; mais leur ressentiment et celui 
des Gaulois devinrent des semences de 
.discorde et de rébellion , que d'autres 
circonstances ne tardèrent pas à faire 
éclater. 

(i) Après un règne court et plus sé- 
vère que glorieux , Galba fut tué dans 
Rome et remplacé par Othon, jeune fa- 
vori de Néron. L'Italie se «oumit à lui ; 
rOrient, dont les vœux appelaient déjà 
Vespasien au trône , ne montra au nouvel 
empereur qu'une obéissance contrainte. 
Les légions de Germanie proclamèrent 
empereur Vitellius ; Galba venait de lui 
donner le commandement de la Gaule ; 
elle embrassa vivement sa cause. Lyon 
seul, favorisé par Néron, inclinait pour 

(i) SoixAutf-lmit aas «pr^s J.-C. 
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Olhon ; mais la crainte rempêcha de se 
déclarer. 

Malgré le courage des légions gauloises 
et germaines , les Vitelliens perdirent 
d'abord deux batailles en Italie ; mais en- 
fin leurs forces réuHies triomphèrent à 
Bébriac de celles d'Othon ; il fut vaincu 
etsetiia. 

Yitellius n'avait point encore franchi 
les Alpes ; et tandis que ses généraux lui 
achetaient le trône de leursanig , traversant 
lentement la Gaule, il la livrait au pillage. 

Cette malheureuse contrée éprouvait à 
Ta fois tous les maux de la dépendance , 
delà discorde et de la guerre civile : les lois 
étaient muettes , les concussîontiaires n'a- 
vaient plus de frein ; l'impunité multi- 
pliait les crimes : les Gaulois qui avaient 
suivi les drapeaux de Virginius traitaient 
en ennemis leurs compatriotes attachés à 
la mémoire de Vindex , et les nommaient 
avec mépris Galbien? : jaloux de l'opu- 
lence des Séquaniens et des Eduens que 
Galba avait par reconnaissance affranchis 
d'un quart de leurs tributs , ils dévastèrent 
ces riches contrées. 

Les cités tiraient parti delà guerre civile 
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pour satisfaire leurs mutuelles rivalités, 
ïrèvcs et Langres , traitées sévèrement 
par Gulba, se j pi gnirent aux légions dis- 
posées à la sédition par Tindiscipline. Par- 
tout on s'assemblait de nuit , on formait 
des associations secrètes , et, suivant Tan- 
tique usage de la Gaule , on s'envoyait 
en présent et en signe de fraternité deux 
mains d'argent entrelacées. 

Bientôt la révolte éclata dans quelques 
légions. Yiteliius fit mettre à mort tous 
ceux qui n'avaient pas voulu se rallier à 
lui contre Othpa. Civilis seul échappa à 
son courroux ; le tyran n'osa frapper un 
guerrier si renomme parmi les Bâta vos ; il 
cominanduil huit cohortes gauloises auxi* 
liaires de la quatorzième légion. Yiteliius , 
redoutant son crédit sur les troupes et leur 
vengeance, le laissa fuir. 

Enfin la Gaule se vit délivrée des orgies 
4u nouvel empereur et du brigandage de 
•on armée. Après avoir incendié Metz , 
exercé partout d'affVeuses rapines, dés- 
armé et pillé Vienne en Danphiné , contre 
laquelle Lyon sa rivale avait enflammé sa 
boine, Yiteliius traversa Tllalio en ennemi^ 
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et entra dans Rome comme dans une ville 
prise d'assaut. 

Tout le règne de ce prince ne fut qu'une 
suite continuelle d'injustices , de crimes, 
de débauches, de factions. L'empire romain 
allait périr dans l'opprobre : Vespasten prit 
les armes pour lé délivrer; l'Orient suivit 
ses enseignes ; et dans le nord de la Gaule , 
Civilis , qui parut d'abord combattre pour 
sa cause , prouva bientôt qu'il marchait à 
une autre but, et qu'il ne prenait parti 
dans les dissensions de Rome que pour 
affranchir totalement les Gaules de son 
joug. 

Quelques tribus de Cattes , forcées par 
des dissensions civiles de quitter leur pays, 
étaient venues habiter une contrée ma« 
récageuse située près de la ncter entre deux 
bras du Rhin ; on l'appelait File des Ba« 
taVes , et les Cattes qui s'/ établirent en 
prirent le nom. Cette colonie guerrière s'al- 
lia bientôt à plusieurs peuples de la Belgi- 
que , peuples que César regardait comme 
les plus vaillans de tous les Gaulçis. 

Julius Civilis etPaulus étaient tous deux 
chefs desBal^ves ; ils avaient combattu avec 
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gloire dans les armëes romaines. Paulut 
përit à Rome , dans un temps oii le cou- 
rage conduisait au supplice. Civilis. se 
sauva; emprisonne ensuite par Vitellius ^ 
il ne dut la vie qu'à la peur qu'il inspirait 
à ce lâche tyran. Il avait vu de près les 
monstres vils et féroces auxquels le sort 
aveugle livrait le monde ; le souvenir de 
ses chaînes pesait sur son Ame t impatient 
de se venger, il méditait Taffranchissement 
des Gaules , et partout ses émissaires s'eF* 
forcaientdedëterminer les cittfsà la révolte. 

Dans un autre temps il eût réussi ; mais 
les courages étaient abattus, les mœurs 
amollies , les peuples divisés. Civilis était 
plus grand que son siècle ; doué d'un 
esprit actif et fécond en ressources, il 
saisissait rapidement la fortune quand 
elle le favorisait , et savait encore la pour^ 
suivre lorsqu'elle lui échappait i il se 
comparait lui-même au fameux Annibal 
et à SertoriuH , non sans quelque raison ^ 
car il était vaillant, habile, et privé d'un 
œil comme eux. 

(i) Dissimulant d'abord sa haine gén^ 

(i) Soixaat€«noiif «ns «pràs J.-C. 
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raie contre les Koinains , il parut ne s'ar- 
mer que pour embrasser la cause de 
Vespasien contre Vitellius , et conserva 
même encore dan» les premiers momens 
d'hostilité l'apparence de la soumission. 
Il fomentait en di£férens lieux des soulë- 
vemens sans qu'on pût le soupçonner 
d'en être l'auteur : enfin lorsque le moment 
]ui parut favorable pour agir , il donna la 
nuit un festin au fond d'un bois sacré, 
aux Gaulois les plus audacieux. « Vous. 
» voyez , leur dit-il , que l'empereur ne 
» nous traite plus en alliés , mais en es- 
» claves ; chaque jour appesantit notre 
» servitude ; la Gaule est une proie tou* 
» jours tentante et toujours nouvelle pour 
» ses oppresseurs ; ils se succèdent rapi- 
y* dément sans ilous laisser aucun repos. 
M Dès que l'un d'eux est gorgé de ri- 
» cbesses , il nous en arrive un antre : 
î) leur insatiable avidité est un gouffre 
» • éternel qui engloutit tout et qu'on ne 
I» peut remplir. 

» Non moins prodigues de notre sang 
» que dé nos biens, ils nous épuisent par 
« de nombreuses levées d'hommes ; et 
» tandis qu'ils se livrent à la mollesse , 
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n nous supportons seul» pour eux les Ua- 
)t vaux de lu guerre. Touriiez vos regards 
H 6nr le camp romain , vous u^y vencK 
H (|U(> clos vieillards , des toUlats débiles 
«> enrichis des dqmuilles do la Gaolc, 
» (in voiri nom de légion dont ih se 
»» )>areiit encore pourroit-il vous inliniider? 
» Je u*y oporçois de ibrccs réelles (jue les 
» uôtri'H, (luerinfanterie, que la cavalerie 
» ba laves. Notre séparation seule enlèvera 
n toutlenerrdc leur armée. Nous pou- 
» vons compter sur Iom Hretous et sur le» 
» Germains; les uns sont nos alliés, les 
i' autres nos frères : enfin , pour vous ras- 
>t surer , il vous sullit de regarder vos 
>» ennemis , et pour les vaincre , do saisir 
» vos armes, h 

Tous les chefs bataves et gaulois , en- 
lluminés par ces paroles, se dispersèrent , 
et coururent partout exciter les peuples à 
la guerre. Les hostilités commencèrent 
sur les bords de TOcéau. Les Caninefates , 
alliés des Bataves , surprirent plusieurs 
cohortes, les égorgèrent, brûlèrent quel- 
ques forts et s'emparèrent devingt*quatre 
vaitseaux romains. 

(avilis^ qui n*avaii point levé le masque 
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conseilla aux généraux de l'empereur de 
disséminer leurs forces pour comprimer 
Tespritde sédition qui éclatait en diffé- 
rens lieux. Hordéonius, chef de Tarmée, 
ne suivit pas ce conseil perfide , mais son 
indolence et sa faiblesse encouragèrent la 
rébellion. 

La division régnait dans les légions; 
la plupart des officiers inclinaient secrète- 
ment pour Vespasien , les soldats pour 
Yitellius. Civilis , ayant trouvé 4e moyen 
de faire sortir de Mayence ses cohortes 
bataves , se révolta ouvertement ; il fit 
venir dans son camp sa mère , ses sœurs , 
les fenmies et les enfans de chaque soldat , 
afin que leur présence ne laissât à ses 
troupes d'autre espoir de salut que la 
victoire. 

Hordéonius envoya de Cologne et de 
Trêves deux légions contre lui ; Lupercus 
qui les commandait ne put résistera l'im- 
pétuosité des Bataves ; les Romains , aban- 
donnés par les auxiliaires , furent vaincus, 
et se retirèrent dans une forte positioa 
nommée Yetera Castra. 

Civilis investit ce camp : Hordéonius 
▼oulait s'y tenir renferme; les légionnaires 
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raccusentdelàchetë, méprisent les ordrei» 
sortent do If urs retrauchernens , et livrent 
bataille à Givili^. Au milieu de Faction , 
la cavalerie belge abandonne lei Romains 
et passe du càié des Bataves. Cette défection 
décide la victoire , les It^gions fuient en 
désordre. Civilis les poursuit vivement, 
comble avec leurs morts les fossés de leur 
camp : les retranchemens sont un mo-« 
ment forcés, et ne peuvent être repris 
qu'après une longue lutte et un grand 
carnage. Les Teuctbres et les Bructëret 
accourent 40US les drapeaux de Civilis, le 
Germauie s'ébranle , et le Rhin ne lui 
oppose plus qu'une faible barrière. 

ilordéonius , qui n'était parvenu qu'a- 
près une grande perle d'bommes à faire 
sortir l'ennemi de son camp , demandait 
\ partout dos secours. Vocula , k la téta 
d'un corpi d'élite, arrive de Romo pour 
combattre Civilis ; mais les légions in- 
disciplinées secondent mal ses efforts; 
il livre une bataille et la perd. Civilis , 
après avoir tenté vainement de profiter de 
cette victoire pour prendre le camp d'as« 
saut , tourna le siège en blocus. 

Dam ce moment on apprit que le Ucho 
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yitellius 9 perdant honteusement Fltalie , 
avait capitulé dans Rome ; que, rompant 
ensuite la capitulation , sa garde ' avait 
livré le Capitole aux flammes , et qu'en- 
fin le peuple romain indigné venait d'en- 
lever à ce tyran la couronne et la vie. 

Un envoyé de Vespasien vint ordonner 
au général des Bataves de poser les armes, 
puisqu'il ne les avait prises que pour sa 
cause, et que son triomphe rendait dé- 
sormais la guerre inutile. 

(l) Civilis feignit d'obéir; mais, ras- 
semblant en secret ses compagnons d'ar- 
mes et ses alliés , « Perdrons-nous 
» ainsi , leur dit-il , le fruit de nos tra- 
» vaux , le prix de nos succès ? J 'ai servi 
M vingt-cinq ans dans les camps romains ; 
M quelles out été mes récompenses ? la 
» mort de mon frère et une hontçuse 
» captivité. Comment a-t-on payé votre 
»> sang versé pour ces maîtres orgueilleux ? 
« par de lourds impots , par de^ coups de 
» verges , par la hache des licteurs : et 
» voyez cependant combien il serait fa- 
» cile de secouer un joug si honteux I 

(i) Soiiante-dix aDS après J.-C. 
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n Nous ([ui ne formons qu'une faible por- 
>> lion des Gaules , nous avons dcjà seuls 
» brav<? les forces de l'empire et menace 
» 9e$ camps nombreux : tes uns sont pris , 
»» les autres investis. Cessons donc de 
» risquer sans honneur nrttre vie , pour 
» servir une de leurs factions ; osons 
»» combattre pour nous-mêmes. Qu*avons- 
>» nous à redouter? La victoire nous rcn- 
^^ dra libres et la défaite ne peut, empirer 
» notro sort. » 

Les Bataves et leurs allies répondirent 
h ce discours par de vives acclamations, et 
la guerre contre Rome fift unanimement 
résolue. 

fiient6t l'armée bntave attaqua impëtueu- 
sèment le camp de Vocula ; il allait être 
forc^, lorsque soudain quelques cohortes , 
arrivant d'Aquitaine, chargent les Gaulois 
on queue et les forcent à la retraite. Peu 
de jours aprës (avilis livre une nouvelle 
bataille; la victoire se déclarait pour lui, 
mais, au milieu de la mélëe, il tombe deche- 
val ; on le croit mort, et ses t roupes prennent 
la fuite. Les Romains, heareuxd'ëchapper , 
par cet accident, à une défaite presque cer* 
taine, n'osèrent pom*suivre lesB«tavef. 
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Hordëonîus avait péri victime d'une 
sédition ; Yocula , malgré sa fermeté , 
contenait difficilement dans ses légions 
Tesprit de révolte ; il livra encore plu* 
sieurs combats dont les succès furent 
balancés et ii.*décis. 

Cependant la nouvelle de l'incendie 
du Gipitole réveillait parmi les Gaulois 
l'espoir de la liberté. Les Druides disaient 
hautement « que si jadis Rome avait 
M survécu à Brennus, on ne devait at- 
» tribuer son salut qu'à la conservation 
M du Gapitole ; que l'existence de cette 
» ville était attachée à celle de ce mo- 
^ nument , et qu'ainsi sa destruction de- 
» venait aujourd'hui pour les Romains 
M le signal de la colère des dieux , et 
» pour les Gaulois le présage de la 
» victoire. » 

La superstition appuyait alors la po- 
litique de Givilis. Glassicus , chef des 
peuples de Trêves , et Tutor y comman- 
dant de la garde du Rhin , se joignirent 
à lui. Enfin la cité de Langres s'arma 
pour l'indépendance gauloise , et se$ trou- 
pes marchèrent sous les ordres.de Julius 
Sabinus ; noble gaulois qui se prétendait 
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descendre de Jul^i Cetiiir , avec lequel 
sa bisaïeule avait formé une liaison se- 
crète. , 

Tous ces cheft s'fsscmblent à Cologne ; 
lis espèrent que les dissensiou^ des Ro- 
jnains donneront aujt Gauloia le temps 
de s'affranchir , de, chasser le^ étrangers 
de leur territoire et. de fortifier les AlpQS. 
Leurs émissaires parcourent las cités de 
la Gaule et app^ll^nt tons les peuples 
aux armes. 

L'intrépide Yocula , s'efforcent de ré- 
sister à la fois aux atUques de l'ennemi 
et aux trahisons des siens , était campé 
4 Nuits. Civilis et Tutor s'approchèrent 
de lui avec leur armée. Bientàt, au lieu 
de combattre, les avaut-postes gaulois 
et romains parlementèrent ; les émissaires 
de Civilis parvinrent à séduire les soldaU. 
Enfiu , ce qu'on n'avait jamais encore vu , 
deux légions , abandonnant leurs aigles , 
se soulèvent contre leur patrie , et dé- 
clarent qu'elles veulent prêter serment 
au chef des Gaulois j en vain Yocula leur 
reproche avec force cette lAcheté, an 
voin il leur représente la honte de jurer 
obéissance k des étrangers. On l'écoutr 
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avec colère ; on lui répond par des mur- 
mures, (t £h quoi, dit-il', en bravant leurs 
» menaces , on verra les vainqueurs servir 
n les vaincus , des Romains obéir à de» 
>» barbare^ ; les figures sauvages et hi" 
» zarres de leurs enseignes remplaceront 
» vos nobles aigles } vous recevrez l'ordre 
» d'un Tutor , d'uii Sabinus ? Est-ce 
n leur nombre qui vous effraie ? N'avez- 
» vous plus vos glaives pour les braver? 
w Et quand même vos armes ne vous 
» offriraient qu'une trop faible espérance 
» de victoire , ne devriez-vous pas en- 
» core imiter vos aïeux qui préféraient Fa 
» mort au déshonneur ? » 

Ces paroles vraiment romaines firent peu 
d'impression sur des esprits séduits et sur 
êes courages abattus. Quelques Gauloi$, 
envoyés par Classions , poignardèrent Vo- 
cnla 9 que ses coupables soldats livrèrent 
sans défense à ses meurtriers. Les légions 
alors prêtèrent serment au nouvel empire 
des Gaules. 

Le camp de Yétéra résista pins long- 
temps aux armes et aux séduction» de 
Civilis ; mais enfin les troupes qui le défen- 
daient, vaincues par la fanvney serendi- 
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rent , et jurëre^^aussiobëissauceirempire 
des Gaules. Celle spumisaioa forcée fit 
leur honte et non leur, salut , car, aa 
mépris de la capitulation , les fiataves 
commenceront par les dépouiller et finirent 
par les massacrer. , 

Ce fut alors (jue Civilis fit couper sa 
lon|;ne chevelure blonde ^ qu'il avait jurtf 
de laisser croître jusqu'au moment oii il 
se serait venge des Romains ; Thumilia- 
lion des légions lui parut une vengeance 
plus complète que la victoire. 

Ce guerrier ambitieux fut le seul dea 
chefs insurgés qui ne prita pas serment k 
Tcmpire des Gaules , parce que dès Ion 
il méditait de concert avec les Germaina 
la conquête de ces belles contrées. 

Les alliés se partagèrent les captiiTs, et 
réservèrent le chef d'une légion pour en 
faire hommage àVélécla > vierge germaine y 
respectée alors comme prophétesse, vé~ 
nérée comme fée , et même adorée comme 
déesse ; cette femme avait , disait-on ,, pré- 
dit la victoire des Bataves et le désastre 
des Romains. 

Les légions rebelles ne tardèrent pas à 
sentir la honte de leur défection; elles 
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▼îtétit en frismîsèâtit leurs iiigiês arrachées , 
et sous îéuhi yeitt lés 6auloîs , livrant 
Cologne air jriîîago, e'gorgèrent lesBomains 
qui s'yfrom'aieiit. 

(l) CÎTÎh's et Classicîus vainqueurs reçu- 
rent dans cette ville une ambassade de la 
nation des Teucleres. Les propositions et 
Je langage des' députés peignaient avec 
énei^îe la grossièreté sauvage de ces Ger- 
mains , et leur haine implacable contre 
^ Rome. « Nous félicitons les Gaulois , 
» disaient-ils, et nous remercions Mars, 
» puisque ce dieu nous ramène dans 
» les rangs des enfans de la guerre et 
>» des peuples libres. Jusqu'à présent 
» l'eau , la Wre et l'air n'étaient pour 
w vous que de vastes cachots. Vos corps 
» subissaient Tin spec lion des Romains ; 
»> vos biens leurs taxes ; ils se faisaient 
» des trophées de vos vétemens et même 
» de vos armes. Montrez - vous donc 
» dignes de nous , en nous imitant ; 
» abattez les murs de vos villes ; les 
M animaux sauvages eux-mêmes perdent 

» leurs forces dans ces prisons de pierres, 

i 

< 1 ) Soizantc-dix aos après J.-C 
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w vrais remparts de la tyrannie. I^gorgcr. 
»» sans piti^ tous les Romains \ la libertë 
M ne peut exister avec eux t reprr ner.>leur 
»> vos biens, et d<!sormais jouisses -on 
» tons en commun « car les dieux (^it 
H destine la terre à tous les kravrs , 
>» comme la lumikre k tous les hommeit. 
» Quant à nous , effaçons les limites 
>» qui nous sc^parent, et habitons indis- 
» tincteiiiont les uns chcs les autres , 
»> comme nos pères. Ce que nous vous 
»> conseillons surtout , cVst d*abjurer ce 
u luxe et cfii voluptés dont Home se 
» fiert plus habilement que do ses armes 
»> pour subjuguer les peuples. Notre 
» alliance et notre amitië sont à ce 
» prix. » 

Les cheft de la Gaule répondirent 
r|n*ils accepteraient aveé joie l'alhance 
propos<!o. « Cependant, dirent-ils, au 
M lieu de détruire nos remjtarta , nous 
»» en construirons de nouveaux pour dd- 
»» fendre notre indôprndaiice. Nous avons 
•» chasse les Romaîhs qui notis combflt- 
» taicnt ) mais nous devons epArgnrr 
>• le» antre» qui , depuis un grand nom*- 
>» bre d'anndc*, nous sont unis par le* 
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» liens du sang ; leuf mort jetterait le 
» deuil dans nos propres familles. Pour 
i> vous, Germains y l'entrée des Gaules 
M vous sera ouverte toutes les fois que 
»^.ous y viendrez sans armes. Civilis 
» et Yéiéda seront nos arbitres; ils ré« 
M digeront notre traité. » 

Ce traité fut conclu. Cependant les 
députés gaulois ne purent parler à 
Yéléda : cetle prophétesse restait invi- 
sible au fond d'une tour isolée ; un de 
ses parens, seul admis près d'elle , re- 
cevait les demandes qu'on lui adressait 
et rapportait ses réponses. 

.Civilis employa le reste de l'année à 
étendre ses conquêtes : une armée ro- 
maine vint encore le combattre; Labéon 
la commandait. Les Germains et les 
Gaulois remportèrent la victoire. Ce succès 
décida la cité de Tongres et les Nerviens 
à se ranger sous les drapeaux de Civilis. 

Les peuples de Langres élurent alors 
pour empereur des Gaules Julius Sabinus, 
et le proclamèrent César. Sabinus , illustre 
par ses malheurs plus que par ses ta- 
lens , ne justifia point le choix de ses 
concitoyens. Marchant en Séquanie sans 
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ordre et sans précaution , il fut enve- 
loppé, battu y et ne sauva, sa vie qu'en 
répandant le bruit de sa mort. 

L'incendie de sa maison et la pro- 
fonde douleur de sa femme Eponine, 
en apprenant cette nouvelle, parurent la 
confirmer. (i)Sabinus s'était caché dam 
le fond d'une caverne ; il y vécut neu^ 
années , nourri et consolé par les soini 
de sa courageuse épouse : deux enfans 
même y devinrent les fruits de leur 
amour ; mais enfin la trahison d'un vil 
esclave découvrit leur retraite ; ils furent 
arrêtés et envoyés à Rome. 

La fiëre Eponine se jeta aux pieds de 
l'empereur, dans l'espoir de conserver le seul 
objet qui l'atuchait à la vie ; mais Sabinus 
avait porté le titre de César : la politique 
rendit l'empereur inflexible , iloridonna la 
mort de cette famille infortunée. 

Sa rigueur rendit à Eponine son noble 
courage ; u Je reçois la mort , dit-elle , 
u comme un bienfait des dieux ; mon vé- 
» ritable supplice serait de te voir heureux 
» et vainqueur. Long-temps enfermée dans 

(i) Soiume-dtx-neuf ans aprcs J.-C. 
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» le sein de la terre , ses ténëbr&s me con- 
n sôkientpdrce qu'elles éloignaient de mes 
^» yeux le spectacle de ta fortune. » Le 
tre'pas de cette femme héroïque' éternisa sa 
gloire et souilla celle de Vespasien. 

La défaite de Sabinus fut un grand mal- 
heur pour la Gauïe. Les Séquaniens , les 
Rémois , les Eduenà persistèrent dans 
l'alliance de Rome , et perpétuèrent ainsi 
l^sservissemeut de leur patrie. 

Cependant Cérialis , général expéri- 
menté, fiit envoyé par Vespasien dans 
la Gaule , à la téle d'une forte armée. Les 
députés de toutes les cités s'assemblèrent 
à Reims pour décider si elles continue- 
raient à combattre on si elles se soumet- 
traient. En pareil cas le doute est une 
faiblesse , et des qu'on délibère entre la 
liberté ou la servitude, la honte est déjà 
résolue, 

Valentin , noble tfévirois , soutint alors 
avec éloquence la cause de la guerre et de 
l'indépendance. Julius Asper vanta la 
protection de Rome et les douceurs de la 
paix. Son opinion entraîna la majorité des 
avis qui depuis long-temps n'étaient que 
trop partagés. Langres et Trêves avaient 
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pi^c^âémcnênt pris parti ponr N^ron et 
contre Vinclex : dès lors une profonde 
haine avait aigri les autres peuples de la 
Gaule contre ces deux cités : ja jalousie des 
chefs s'opposait à la réunion des forces* 
H Qui , disait-ôn , conduira la guerre ? 
»» qui donnera les auspices 7 et même après 
» le succès , oii placer la capitale de Tem- 
» pire ? La victoire augmenterait nos divi* 
» sions au lieu de les terminer , et la 
» guerre civile succéderait à la guerre 
M extérieure • car aucune cité ne veut céder 
>» la prééminence à Tautre s chacune fait 
M valoir sa force , son antiquité ou ses 
M alliances : notre désunion rend la guerre 
» impossible, et la paix rndispensoble. » 
Ainsi fut abandonnée ta plus noble cause. 
Lan grès, Trêves, avec les Dâtaves et les 
Nerviens , restèrent seuls sous les armes. 
Peut-être cependant les choses eussent-elles 
encore changé de face, si les généraux 
gaulois , profitant de leurs premiers suc- 
cès , eussent marché promptettient sur les 
Alpes ; mais ils prodiguèrent sans fruit 
un temps précieux , Civilis à poursuivre 
Labéoti dans la Belgique, et Classicus k 
pttilager entre wi troupes les dépouille 
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romaines ; Tutor borna set exploits au 
massacre d'une cohorte. Sur ees entre- 
faites Cérialis parut : il de'fit Tutor. Les 
légions qui avaient déserté rentrèrent dans 
le camp romain. L'adroite clémence de 
Cérialis effaça leur honte , et les enflammia 
du désir d'expier leur faute. 

Les Trévirois combattirent vaillammept, 
mais ils furent vaincus; leur chef Yalentin 
expia dans les fers le crime de fidélité à sa 
patrie. 

Cérialis, aussi ferme pour maintenir la 
discipline qu'intrépide dans les combats , 
sauva Trêves du pillage ; rassemblant dans 
cette ville Içs états des peuples insurgés , 
il leur rappela les invasions des Cimbres et 
des Teutons, que d'autres peuples germains 
menaçaient de renouveler, u On cherche 
>» à vous éblouir , disait-il , par un faux 
» prestige de liberté. Que voyait-on dans 
» la Gaule avant César ? La tyrannie de 
*» quelques chefs ; des factions qui vous 
N déchiraient ; un état de guerre perpé- 
w tuelle : les lois romaines seules ont fait 
» connaître le repos et la paix. Il est vrai 
M que , pour maintenir cette paix , il faut 
»» lever des soldats et payer des tributs : 
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» mail eviste- t-il à cet ^gard quelque dîf-\ 
» tinction injuste ou humiliante entre les 
» Romains et les Gaulois ? ceux-ci com- 
» mandent y comme nous, les légions ; ils 
» gouvernent les provinces ; ils sont appe- 
M Ub k toutes les dignités. Lorsque Tem- 
M pire est gouverné par un bon prince , 
M la Gaule partage le bonheur de Rome, 
» et lorsque nous gémissons sons quelque 
» tyran , Tltalie , plus proche de son joug , 
n en sent plus que vous la pesanteur. Le 
M jour oii vous expulserez les Romains de 
»> la Gaule , vous y introduirez la discorde 
n et toutes les calamités qu'elle enfanté. 
M Enfin , réfléchissez-y mûrement; ce n'est 
M point Rome qui vous prend , c'est Rome 
» qui se donne à vous. » 

Les Gaulois , surpris de la modération 
de ce discours , l'applaudirent, parce qu'ils 
avaient craint , étant vaincus, d'entendre 
un langage plus menaçant ; ils se soumi- 
rent. 

Les Bataves restaient seuls h vaincre. 
Civilis essaya de séduire Cériàlis , en lui 
offrant l'empire des Gaules t mais, ne pou- 
vant le corrompre , il osa le combattre. 
Ces deux généraux déployèrent dans celte 
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guerre ua talent At une activité qui les vénr 
dirent égaleoaent célèbres , . et la foi*tuiie 
même se plut à favoriser alternativement 
leurs armes. , 

Cérialis fut d'abord surpris près de h 
Mosjelle ; mais, calme dans le péril , il rall:ia 
bieatot ses troupes et livra une nouvelle 
bataille; la victoire se déclara pour lut, 
et il brûla le camp des Gaulois. Civilis ,non 
moins prompt à se relever que son rival , 
se retrouva bientôt en sa présence. Après 
diffiérens combats un transfuge , trar 
bissant Civilis , indique aux Eomiuns un 
chemin pour traverser un marais qu'on 
croyait impraticable. Le général gaulois , 
enveloppé et battu, s'échappe , reparaît en- 
core; ses troupes le même jour livrept 
quatre copibats en quatre lieax différens ; 
les succès partout sont balancés. 

Un jour Civilis, se hasardant trop témé- 
rairement, est reconnu et entouré ; tous ks 
traits des Romains sont dirigés contre lui ; 
alors, descendant decbeval»U s'élance dans 
un fleuve et le traverse à la nage : mais peu 
de temps après il surprend à son tour 
Cérialis dans les bras d'une Gauloise , met 
ses troupes en fuite et s'^mpax^ d'une 
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partie de •«flotte; Cërialis rallie ses dëbri» 
et poursuit Ci vilis , qui se retira enfin dant 
111e des Bâtâtes. 

Là , les deuK gênirmx avaiéiit k braver 
de nouveau! dangert ; le terrain maréct» 
geux de cette contrée menaçait k chaque 
pas les légions d'une mine totale. D'un 
antre cAtë les Batavet , las d'une si longue 
g«erre , faisaient craindre k leur chef une 
prochaine révolte ; Givilis, aussi adroit en 
politique qu'ardent au milieu des batailles , 
demanda une entrevue àCérialis. Là, reje- 
tant tous les maun de la guerre sur Vitel- 
lius, il rappela son attachement à Vespasien : 
M Cétait , disait-il , ce prince , son ancien 
M ami , qui lui avait faitlepremier prendre 
>» les armes ; mais une fois la guerre corn- 
«» mencjée , la volonté des peuples l'avait 
)i forcé à la continuer. » 

Le général romain ne désirait pas moins 
que lui la fin de cette lutte sanglante, d^ 
vilis , pour prix de son courage et de ton 
adresse , obtint un traité honorable qui as^ 
sura l'indépendancedesBataves. Lacrainte 
de teurs armes réunies à celles des Komains 
contint la Germanie , et la paix fut ainsi 
totalement rétablie dans les Gaules. «; 
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Tel fut le dernier effort que tenta cette 
contrée belliqueuse pour recouvrer spn in- 
dépendance ; comme il n'était que partiel , 
il ne pouvait avoir un graod succès : un 
esprit public vigoureux peut seul di^endre 
ou reconquérir la liberté; mais quand 
les mœurs sont amollies et les esprits abat- 
tus , si quelques bomraes de courage se 
montrent encore , ils n'entraînent dans leur 
mouvement qu'un petit nombre de ci^ 
tojens : la peur , déguisée sous le nom de 
prudence et d'amour du repos , contient 
les autres; et le pouvoir, au lieu de trouver 
une forte résistance et une volonté énergi- 
que , ne rencontre que de faibles souvenirs 
.et d'impuissantes velléités d'indépendance. 
. La soumission de la plu^ grande partie 
des Gaulois était déjà si généralement éta- 
blie et connue avant même l'élévation de 
Yespasien au trâne , que , selon le récit 
de l'historien Josëphe, le roi Agrippa les 
citait comme exemple aux Juifs « lorsqu'il 
voulut leur persuader de se soumettre aux 
Romains, u Les Gaulois , leur disait-*il , 
» habitant un vaste pays peuplé par trois 
» cents nations (confédérées , défendu par 
» le Rhin , les Alpes , les Pyrénées; 
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n ' illustre par sept siècles de victoirf s et de 
n conquêtes, et jouissant de toute la fëli* 
» cite que peuvent donner un sol fertile ^ 
» une active industrie , n'ont pas cru sV 
M vilir en devenant tributaires du peuple 
M romain et en lui confiant le soin d*as- 
» surer leur repos et leur prosp^ritë ; ce 
M n'est point une lâche crainte qui les a 
w fait plier sous ce joug ; ils ont combattu 
» près d'un siècle pour défendre leur li- 
» berté ; mais ils ont sagement c^dë k la 
p fortune de Home, objet du respect et de 
M l'admiration du monde. Ausii voyons- 
n nous dans cette contrée belliqueuse 
M douce cents soldats romains maintenir 
» facilement la paix dans plus de douce 
M cents villes gauloises. » 

Pendant tout le règne de Vespasien la 
plus profonde tranquillité régna dans la 
Gaule t elle jouit d'un bonheur plus doux 
sous l'empire trop court de Titus, li juste- 
ment nommé les déliées du monde. Mais 
la tyrannie, les délateurs, les concus- 
sionnaires reparurent dans Rome avec Do- 
mitien. (i) Ce prince, aussi absurde que 

(i) Quatre* vingt-do<i te ans après J^G. 
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crael , effrty* de l'esprit de mvohe tfom 
suscitait dans l'empire une griâ:idé di-* 
sette de Ué y fit arracfaer toutes les vignes 
de la Gauie. Sous le despotisiw les épi- 
grammes, lef satires sont les derâiëres 
armes doot la faiblesse des peuples se sert 
dans Tombre contre leur tyran. On fit , à 
Foçcasion de cet ëdit de Domitien, ua 
distique dans lequel la vigne lui parle 
ainsi : « Quand tu m'arracherais jusqu'à 
M la racine, je. produirais encore assez de 
>» vin pour les libations du sacrifice ois 
n César sera immole. » 
. Cette prophétie s'accomplit; le ver-* 
tueux , mais trop faible Nerva , succédant 
k ce monstre , s'associa Trajan , et se don- 
nant ainsi la force qui lui manquait, re-* 
leva pour quelque temps la gloire de Tem* 
pire. Sous le règne de Trajan , la Gaule 
fut paisible ; les barbares respectèrent le 
Bhin ; les armes romaines délivrèrent le 
Panube des Daces , et Rome fit revivre 
dans l'Orient un nouvel Alexaiidre. 

Le siècle des Antonins devint l'unique 
et fameuse époque du règne de la pbî|o»o« 
phie assise sur le trône : elle donna un 
second âge d'or au monde, et la Gaule 
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éîùttnét joait tous un monarque d'une li- 
bcHë plus eotiëre et plus fortunée que 
dans le temps de sa sauvage indépendance. 

LefilsdeMaroAeirële, rinfâme Gommo- 
de,re8suscitaNëron;ilparcourutc<nnmeun 
flëau les Gaules , la Grèce et TAsie. Rome , 
en tranchant ses jours , reprit un moment 
sa liberté, mais ce poids glorieux était 
devenu trop pesant pour elle ; sa faiblesse 
avait besoin d'un maître ; le sëpat choisit 
Pertinax , guerrier vertueux ; les soldats 
voulaient un tyran ; ils vendirent Tempire 
% Tencan ; Julianus Tacheta. 

Sévère, qui défbndait alors les frontières 
de Ta Gaule , indigné do cet opprobre de 
Rome, vengea Pertinax, et donna aux 
Romains , «n montant surle trône, un gé- 
néi'al habile, mais un mattredur et cruel. 

Deux compétiteurs lui disputèrent Tem*- 
pire. (i) Albinus , l'un deux, entraîna sous 
ses étendards les Bretons et une grande 
partie des Gaulois ; ainsi la Gaule devint 
encore le sanglant tbéAtre d*une guerre 
civile. (2) Eile fut terminée par une longue 

(1) Ccnl quslre-tîngl-treiic ans après J.-C. 
(3) Cctit qnatre-vinjgi-dix-srpt ans après J.-C. 
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.€t meuririëre bataille qui se domui prè& 
de Lyon : Albious battu se tua; Sëvëre 
vainqueur foula aux pieds avec bassesse le 
corps de son ennemi, et ne traita pas 
moins cruellement les Gaulois qui avaient 
embrassé la cause de son rival. 

Lyon fut livré aux flammes ; il inond^^ 
les campagnes de sang, accabla les peuples 
d'impôts I et se rendit aussi tristement fa- 
meux par ses rigueurs qu'^l l'avait été no- 
blement par ses victoires. Un Gaulois, 
envoyé par lui au supplice , lui dit : « J'ai 
» suivi les drapeaux d'Albinus par néces- 
» site et non par cboix. Ses armes m'y ont 
» forcé , qu'auriez- vous fait à ma place ? » 
Sévère répondit froidement : « Je souf- 
» frirais ce que tu vas spuffnr. » 

(i) Ce prince mourut en Bretagne. Ca- 
raéalla son fils lui succéda ; héritier des 
vices et non des talens de son père , il as- 
sassina son frère Géta , et donna au monde 
le spectacled'un tyran aussi lâche que cruel , 
aussi ridicule qu'odieux. Payant des tributs 
aux barbares qu'il menaçait , mais qu'i} 
n'osait combattre , il usurpa dans l'Orient 

(i) Deux cent douze ans aprU J.-C. 
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une liche victoire par une trabkon, et 
p^rit loui le poignard de Macrin , Vwï de 
«ei gënëraux. 

La Gaule l'était illuitrée en donnant à 
Rome le vertueux Antonin , ni d'une fa* 
mille dont Mimei fut le berceau. L'infâme 
tyran qui venait de périr devait ion nom 
k un vêtement gauloii qu'il avait coutume 
de porter, et que de ce moment lei Gau* 
loiine durent regarder qu'avec horreur. 

Un inienië détrAna Macrin , et l'empire 
romain gémit quelquei annëei loui le 
joug du. mépriiable Héliogabale , le plui 
ottémiaé dei monitrei qui dëihonorërent 
la pourpre ronuine. On eût dit qu'alori 
la fortune voulait humilier Rome , et le 
venger de ce peuple qu'elle avait fait roi 
du moAde , en le rendont eiclave dei mal- 
trei tel plui abjeoti. Le temple du Soinil 
avait élevé ion enffince, un poignard tran»- 
cfaa ion leeptre , un égoût fût ion tombeau. 

Alexandre Sévëre , qui lui luccéda , fit 
leparakre lur le trône et dam lei campi 
la vertu et la gloire romaine ; aprëi avoir 
pacifié l'Orient, il revint défendre la Gaule 
contre lei Germaini ; maiiU, le montrant 
obiervafteur trop rigide d'une diicipline 
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iaconirae k la liccncade 9da tiëcle , il périt 
victime d'une trahîsoii (i). 

Depuis quelque temps Rome , par am 
imprudence qui dans la suite causa sa ruine, 
recerait dans ses légions on grand nombre 
d'oâiciers barbares , et formait ainsi ses 
«nnemis étemels k U science de la guerre , 
que jusque là eik seule avait connue. 
Maximin , goth de naissance , parvenu aux 
honneurs militaires par sa force ei par sa 
)>ravoure, poignarda Sévère dans sa tente, 
et se fit proclamer empereur* 

Ce Scandinave féroce parut d'abord servir 
de rempart aux Gaulois ; il passa le Rhin , 
écrasa tout ce qui s'opposait à sa marche , 
et comme un torrent parcourut la Germa-^ 
nie en vainqueur* Mais ce soldat sauvage 
ne traitait en hommes que les «oldats; le- 
reste du monde ne lui semblait qu'un vil 
troupeau destiné à nourrir ses camps. Il 
ne connaissait de droit que la force; la 
Germanie avait été sa première victime, 
la Gaule fut sa seconde proie ; il ta livra 
au pillage , et l'inonda de sang. La richesse 
dès cités et celle des diamps fîirentdonnée^ 
en butin aux soldats. 
(i) Deux cent treole-doq an^tipîcs J>C. U 
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Une tyrannie à vsoieale ne poutait 
durer. Apres la mort det deux Gordteni , 
qui s*rftaienl révoltes en Afrique lani lud** 
cet. Home, retrouvant dans l'excès de «et 
manu un reste d'ënergie, 4lut poar empe« 
reura Balbe , Maxime et le jeune Gordien. 
Maximiu , aocoarant pour les combattre 
avec plus de rapidité que d« prudence, 
vint assiéger Aquil^e, ville d'Italie. Mais 
comme il avait néglige d'assurer les subsis- 
tances des nombreuses légions qui le sui* 
vaient, la Pâmino engendra la révolte, et 
le tyran périt. 

Le jeune Gordien restait seul mettre du 
trône ; il porta set armes dans l'Orient» 
Vertueux , mais imprévoyant , et victime 
d'une trahison qne u vertu M pouvait 
soupçonner, il fut assassiné par l'Arabe 
Philippe ) auquel il avait confié le comman- 
dement de la garde. Cependant Rome 
n'eut pas loug-temps à rougir du joiigdc cet 
«mpereur sorti des déserts de l'Arabie ; il 
fut détrôné par nnf général romain digne 
du sceptiv , par Décius. 

Pendant tous les troubles qui déchiraient 
l'empire , la défense de la Gaule n'était 
devenue pour les empereurs qu'un objet 
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•econdiire. Les forcer romainei se por- 
tftîent toutes dans l'Orient contre les Perses, 
et sur le Danube contre les Daces, qai 
deux fois avaient rendu Rome tributaire. 
La garde du Rhin, autrefois confiée à huit 
légions y n'en avait plus que trois insnifi-r 
sautes pour la sûreté d'une ligne si étea* 
due. Les Gaulois amollis étaient devenus 
incapables de se défendre eux«ménies ; le 
luxe et l'oisiveté de Rome s'étaient répandus 
dans leurs cités ; et semblable à la Grèce 
conquise , cette Gaule, autrefois si, belli- 
queuse, ne connaissait plus d'autre occupa- 
lion que le plaisir , et« d'autre gloire que 
celle des arts et des lettres. 

(i) Dans le méine tempsila Germanie 
offrait au monde un spectade tont con* 
traire. Les anciens Suèves et plusieurs na-< 
tions voisines s'étaient confédérées sous le 
nom d'Allemands. Une ligue encore plus 
formidable se composait des Bructères, 
des Cbamaves , des Sicambres , des Fri* 
sons, des Cauques,des Teuctëres, qui mer* 
cbaient réunis sous le nom de Francs , nom 
qui prouvait leur amour poer la. liberté. 

- (i) Dent cent qaartatc-nn ans après J.*C. 
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Ces cleux Hguei rëiiiUtent k la feîi aux 
Scandinaves , aux Saxons, aux Gotht^ 
afux Vandales , Marconians , Quades et 
Daces , qui les pressaient an nord -et k IV 
rient , ainsi qu'aux Romains , dont elles 
n^avaieot jamais voulu reconnaître la do-> 
mination. Enhardies par la làobeU ou par 
rincurie^deceite foute d'empereurs rfpbë- 
mëres qui depuis quelques années ensan» 
glaniaient et déshonoraient la capitale du 
monde, elles tournaient leurs regards avi- 
des s«r la Gaule , sur ses riches cités , sur 
ses champs fertiles , proie doublement ten- 
tante pour leurs deux passions favorites, 
Tamour de la guerre et la haine contre les 
Romains. • 

Co fut sous le règne du jeune Gordien 
que pour la première fois Rome entendit 
prononcer le nom des Francs. L'historien 
Yopiscus rend compte d'une invasion qu'ils 
firent en Gaule à cette époque. Ils livraient 
au pillage les contrées voisines de Mayence. 
Aurélien , depuis empereur , commandait 
alors une légion dam les Gaules ; il mar- 
cha contre les Francs, les combattit, leur 
tua sept mille hommes et en prit trois 
cents : ses soldats, apjtelés depuis diins 
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rOrieot, Célébrèrent cet exploit par des 
couplets nûlîtaires qu'iU chantaient dans 
leurrootei etdontlerefrain disait : «i Nom 
M avons tné noe fois mille Francs, une 
» autre fois mille Sarmates , et nous alloat 
» chercher à présent mille, nulle, mille y 
» mille , et mille Perses. » 

(i) Le règne de Décius fat trop court 
pour assurer la tranquillité de la Gaale. 
La Grèce attaquée attira son attention et 
aes forces eon^ les Goths ; il les battit t 
mais ensuite , lâchement trahi par un de 
ses lieutesans , il fût enveloppé et pérît 
les armes à la main , digne de son nom 
et de sa patrie. 

Le prince qui lui succéda , Valérîen^ 
était désigné au sénat par l'opinion publi- 
que comme citoyen vertueux et général 
expérimenté; mais l'âge avait épuisé sa 
vigueur : ses choix furent sagesy et sacon-^ 
doite faible ; tous les généraux qu'à nom^ 
ma cueillirent des lauriers dans la suite et 
parvinrent au trène. (2) Son fils Gallieo 
fut chargé par lui de la défense des Gaules, 

(t) Deaz cent cîâqtraote ans aprfts J.-C. 
(a) Deux cent ciiiquàaU-qnatre ansapràs J<-C. 
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•t Tempereur plaç* la jeune vaillance sous 
la direction d*un Gauloii nommrf Potthu- 
miu» , grfntfral habile , mais ambitieux. 

Valêriea conduisit let logions en Orient , 
•e laissa tromper par le roi de Perse, qui 
renchatna et le fit ptfrir après lui avoir fait 
subir une outrageante captivité. 

Gallien , dont la bravoure avait donntf 
quelques espérances, ne montra sur It 
trAne qu'une honteuse indolence ; sous le 
rëf ne de ce tyran voluptueux tous les res- 
sorts de i'ëtat se détendirent, et trente 
usurpateurs se partagèrent l'empire ro-« 
main. 

(i) La Gaule sans défense allait devenir 
la proie des barbares. Posthumius la sauva 
«n s'emparont du sceptre. Les Gaulois le 
proclamèrent empereur . Les Francs avaient 
livré ces belles contrées au pillage , et leurs 
dévastations s'Aaient étendues jusqu'en 
Espagne. Posthumius les battit, résista 
ensuite aux eCbrts de GalKen , et illustra 
par de grands exploits un règne de sept ans. 

L'empereur romain , forcé de céder la 
Gaule à ce collègue belliqueux, répondit 

(i) Deux oftkt soixontt ans «près J.-C. 
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aux plaintes du sénat avec la lâcheté qui 
le caractérisait : « La république sara-t-elle 
» ruinée , parce que nous n'aurons plus 
'> d'étoffes de la fabrique d'Arras ?» La 
licence fut dans tous les temps pour les 
Gaulois le plus grand écueil de leur liberté ; 
(i) Posthumius périt dans une sédition: 
après sa mort une Gauloise disposa du 
trône. 

Ce siècle était l'époque des femmes cé^ 
lèbres c Zénobie gouvernait l'Orient ; Yic- 
torine domina dans l'Occident; elle ne 
régna pas y mais elle donna trois fois le 
trône. Son mari Yictorin, élevé par ses 
intrigues k l'empire, se montra indigne 
de le conserver. Avide de richesses , il vou- 
lait livrer Mayence au pillage ; les Gaulois 
le tuèrent. Yictorin son fils lui succéda, et 
peu de temps après périt à Cologne sous 
le poignard d'un greifier dont il avait ou- 
tragé la femme. Les Gaulois enfermèrent 
les corp^ de ces deux princes dans un 
même tombeau , sur lequel on lisait 
cette courte et sévère inscription : 

d'gitent les deux P^ict&rins , tyrans, 

(i) Deux ceat soixante' sept ans après J.X. 
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Pendant ces troubles, les Allemand* 
avaient franchi le Rhin. Marias , simple 
armurier gaulois , parvenu aux grades 
militaires par sa valeur , battit les Ger- 
mains et tua leur rot Crocus. Cet exploit lui 
valut Testime de Victorine, dont le suffrage 
créait les princes ; elle le fit proclamer 
empereur des Gaule». 

Ce monarque parvenu , plus fait pour 
combattre que pour régner , révolta par sa 
dureté une nation que son élévation hurni^ 
liait. Ses troupes se soulevèrent, et un sol- 
dat , en le frappant de son glaive , lui dit ; 
H Reconnais cette épée qui te tue, elle fut 
» l'ouvrage de tes mains*. » 

Victorine, toujours puissante quoique 
malheureuse dans ses choix , fit donner la 
couronne à Tun de ses parens, Tétricus» 
sénateur romain qui gouvernait alors l'A» 
quitaine. Tétricus porta dignement le scep- 
tre pendant six années. Sous sou règne , 
Victorine conserva le titre d'Augusta ; elle 
battait monnaie dans la ville de Trêves, 
et jusqu'à sa mort elle fut l'oracle et la 
conciliatrice des Gaulois. 

(i) Ce peuple turbulent, qui ne pou«* 

(0 Doux cent soixante-neuf ans après J.-C» 
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Tait tou£frîr, comme le dit César, ni 
une sage liberté, ni une pesante ser- 
vitude , voulut dans oe temps s'affranchir 
du joug sous lequel il était opprimé par 
l'orgueit des patriciens , par la dureté du 
fisc , par l'indiscipline des légions. De 
tous côtés les paysans se révoltèrent, e% 
sous le nom de Bagaudes inondèrent la 
Gaule de sang. L'atrocité de leur ven- 
geance fut proportionnée à la longueur 
de leur oppression; après six mois de siège 
ils s'emparèrent d'Autun , et livrèrent au 
pillage cette ville^ regardée alors comme 
Fasile des sciences et des arts. 

Cependant Rome qu'on avait crue si près 
de sa chute, se relevait, et sortait brillante 
de ses ruines. Claude II , dans un règne 
de peu de durée , venait de lui rendre sa 
gloire et sa liberté. Les Goths , battus par 
lui , avaient laissé trois cent mille cada- 
vres sur le théâtre de leur défaite. 

Aurélien , non moins belliqueux et plus 
favorisé encore par la fortune, redonna 
aux Romains un second Trajan. Tous les 
usurpateurs ton[ibèrent sous ses coups ; il 
vaiuquit les Perses , détruisit Pahuyre , en- 
chaîna Zénobie , pacifia l'Afrique , délivra 
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Je Danube, «ffranchit rillyrie, et ras- 
sembla eafin sous soa sceptre puissant tous 
les membres ëpars de Tempire. 

La Gaule seule restait encore sépara } 
il y marcha : cette guerre donna au monde 
un spectacle nouveau. Tëtricus, plus fa-* 
tiguë de la pesanteur du sceptre qu'ébloui 
de son éclat , appelait son rival par ses vœus 
secrets. Las des séditions que son courage 
comprimait , mais que l'impatience gau-» 
loise reuouvelait sans cesse, il écrivait ir 
Aurélicn : m Venez j prince invincible^ 
w me délivrer d'une grandeur qui me pèse. » 
Lorsque les armées furent en présence t 
Tétricus déposa la couronne , et s'efforça 
vainement de &ire accepter à $e$ peuples 
son abdication et la paix. Les Gaulois voiif» 
Jurent le contraindre à combattre et à ré- 
gner. Il échappa au trône ,par la fuite , et 
se réfugia dans le carapd'Aurélien. Les 
Gaulois , privés de chef ^ n'en persistèrent 
pas moins à défendre leur indépendance ; 
ils livrèrent bataille avec désordre, mais 
avec furie , et vendirent chèrement leur li- 
berté. Cette bataille sanglante dans laquelle 
périrent Les, derniers émules de Brennus et 
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de Vercingctorix , remit sous le joug de 
Rome la Gaule et TËspagne. 

Les Romains daas ce siècle de corrup- 
tion se montrèrent encore moins dignes 
que les Gaulois d'être gouvernes par de 
bons princes. Aurélien mourut victime 
d'une conspiration tramée au milieu de ses 
camps oii il aVait ramené la victoire; il 
Tenait de rebâtir dans les Gaules la ville de 
Genabum , qui prit le nom d'Aurélianum , 
depuis Orléans ; et Dijon fut fondée par 
lui* 

Le sénat , profitarut de la consternation 
qui suivit le crime des légions , se ressaisit 
un moment du droit de donner un chef à 
Tempire ; et remplaçant la gloire par la 
vertu , il proclama Tacite empereur. Ce 
prince, étranger à son siècle, et qui ressem* 
blait à un antique Romain sortant du tom- 
beau pour étonner le monde , en faisant 
apparaître avec lui dans Rome quelques 
jours de liberté , régna moins de temps 
encore que Titus. 

Probus , son successeur , était un de cet 
guerriers que la fortune élevait de temps 
en temps pour soutenir Tempire dans sa 
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décadence , et pour retarder la chute. Lei 
Francs , le« Bourguignon! , lei Vandales ^ 
profitant de la mort d'Aurtflien , des dii^ 
sensions des Gaulois , et de la riSvolte des 
Bagaudei , avaient franchi le Rhin en foule. 
Soixante-dis villes de la Gaule iftaieMt 
tombées en leur pouvoir ; ils dévastaient 
toutes les campagnes , et pillaient toutes 
les cites ; Probus , résolu de se venger de 
ces outrages , traverse les Alpes à la tête 
de ses légions , entre dans la Gaule , dé« 
fait les barbares en trois batailles , reprend 
sur eux les villes conquises , poursuit sans 
relâche les vaincus , les rejette au«-detà de 
l'£lbe , saccage leur pays , et leur tue 
quatre cent mille hommes (i). 

Pour encourager l'avidité au carnage , il 
payait une pièce d*or à ses soldats pour 
chaque tête de Germain qu*ils lui appor* 
taient. Cet abus cruel de la victoire pro- 
duisit Tefiet ordinaire de l'injustice triom*^ 
phante ; il répandit dans la Germanie une 
terreur momentanée , mais il y jeta en 
même temps les Nmences de cette haine 



(x) Deux cent 8oixsnie-dix*Bept tni aiirîs 
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profonde y qui ne s'apaisa peu de siècles 
at>rês que sur les derniers débris du moade 
romain. 

Le vainqueur , non content d'avoîr ruiné 
et décimé les Germains , ne leur accorda 
la paix qu'après avoir exigé d'eux le plus 
humiliant des tributs, un tribut d'hommes. 
I!s furent forcés de lui donner seize mille 
guerriers qu'il fit entrer dans ses légions. 
Ces auxiliaires dangereux apprirent dans 
les camps romains l'art d'en triompher. 

L'empereur en peu de mots fit connaî- 
tre au sénat de Rome l'étendue et le résul* 
tat de ses victoires* « Nous n'avons , dit-r 
» il , laissé aux barbares que leur sol. Tous 
M leurs biens sont à nous ; la Gaule est la- 
» hourée par des bœufs germains ; leurs 
» blés remplissent nos granges ; leurs 
» troupeaux nous nourrissent; leurs haras 
I» nous remontent : les dieux ont con-« 
» firme votre choix; la Gaule est délivrée; 
>» la Germanie subjuguée ; neuf rois sont 
»» venus se prosterner à mes pied*, ou 
»» plutôt aux vôtres; ordonnez donc des 
» actions de grâces aux Dieux. » 

L'empereur traînait »,sa suite une foule 
innombrable de captifs ; il en liansplanla 
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une partie dam la Grande-Bretagne. Van<« 
delbourg prës de Cambridge rappelle en-* 
core par son nom celui dei Vandaloi qui 
formèrent cette colonie. 

(i) De tous les barbares, les France 
étaient alors les plus belliqueux. Probus » 
désespérant de les soumettrai transporta 
dans rOrient , près du Pont-Euxin , nne 
tribu de ce peuple guerrier. Il croyait Tac* 
coutumer au joug , et changer êtê mœun 
en l'éloignant ainsi de sea^ foyers ; son es* 
poir fut (rompe. Cette poignée de Frincs 
^i préféraient la mort à la servitude sa 
révolte , s'empare de quelques vaisseaux « 
traverse le Bosphore de Thrace , la Propon- 
tide, rilellespont, ravage les cdtes de la 
Grèce, pille Syracuse | éprouve un échec 
près de CarthagCi franchit le détroit de 
Cadix , c Atoie l'Espagne et la Gaule , rentre 
dans sa patrie par les bouches du Rhin , et 
revient animer à la vengeance ses conci* 
toyens par le récit de ce voyage héroïque. 

(a) Lo repos rendu aux Gaulois n'étei-* 
i;nait point dans leurs âmes le regret de 

(i) Deux cent •oixnnio-din-fept «us «près 
J.-C. 
(a) DiMx coni qu;Uro-\iDgls ans spràs J.-C. 
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leor indépendance ;' ils proclamèrent à 
Cologne un empereur nommé Proculus : 
toute la Gaule le reconnut avec précipita- 
tion , et le défendit avec faiblesse. Battu 
par Probus , il se réfugia chez les Francs y 
dont il prétendait tirer son origine ; mais 
eeux-ci le livrèrent au vainqueur. 

(i) Un autre Gaulois nommé Saturnin 
commandait plusieurs légions en Egypte. 
Ces légions voulurent malgré lui le revêtir 
de la pourpre ; vainement il prit la fuite ^ 
on rattefgnit et on le couronna. Probus qui 
l'estimait le combattit, le défît, sacri^ 
Tamitié à la poiitique , ordonna son sup- 
plice et pleura sa mort. 

(a) La Gaule dut à Probus la liberté de 
replanter les vignes que le farouche Domf- 
tien avait fait arracher. On ne connaissait 
plus à celte époque ni les vertus qui rendent 
libre , ni celles qui rendent fidèle. Probus 
périt dans une sédition, et les Romain s don* 
nërent le sceptre à un Gaulois. Carus , né 
à Narbonne, fut proclamé empereur dans 
Rome, Sa vertu l'avait déjà élevé au consu««- 

(i) Deux cent qualre-vingls ans après J.-C. 
(3) Deux cent quatre-vingt un ans après J.-C« 
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laf» Unpoëtedu tempiditdelui t « Co prjiiica 
I» leinble avoir été choiii par ki dieux 
H pour que le poids de l'empire pût tom«- 
»» ber lans «ecouise lur lei bras vigoureux ^ 
)» et sans que le monde ressentit la moin-» 
» dre dmolion de ce grand changement. » 

Carus ne rëgiia pas asseï pour remplir 
Tespoir que son élection avait donné. Son 
fils Numtfrien lui succéda, porta ses armei 
dans rOrient , et y fut assassiné par Aper» 
Dioclélien , chef de sa garde , tua le meur- 
trier I monta au tràne , et en demeura seul 
possesseur par la mort de Carinus , second 
fils de Carus , qui dans sa jeunf sse avait 
déjà effrayé Rome , en y montrant les vi- 
ces d*un vieux tyran } ses propres soldati 
l'assassinèrent. < 

Sous le règne de Dioclétien , le gouver- 
nement romain éprouva Tun de ces chau* 
gemens remarquables qui font époque daoi 
les empires. Pour résister aux peuples du 
Nord qui menaçaient le Rhin et le Danube» 
à ceux d'Afrique qui se révoltaient sani 
cesse t aux Perses dont les armes envahis^ , 
saient TOrient, et dans le dessein surtout 
de prévenir les usurpations fréquentes d'une 
foule do généraux que les légions indisci-* 
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pHnées re\êtaîent à leur gré de la pourpre, 
ce prince partagea l'empire d'abord avec 
un collègue nommé Maximien Hercule et 
puis arec deux Césars, Constance Chlore 
et Galëre. Parce moyen chaque partie des 
ëtats romains eut un défenseur , et cha*^ 
que armée un surveillant. 

Maximien Hercule, justifiant son sur-* 
nom , défit si complètement les Francs , 
qu'un de leurs rois Tint dans son camp lui 
<lemander la paix. Il permit à quelques* 
unes de leurs tribus d'occuper et de cul- 
tiver comme tenanciers les terres des Ner- 
TÎens et des Trévirois , que de fréquentes 
guerres avaient changées en déserts. Apès 
avoir ainsi mis les Gaules k l'abri des inva- 
sions étrangères , il les délivra de la fureur 
desBagaudes. (i) Ceux-ci, ayant étendu 
leurs ravages du Rhin jusqu'à l'Océan , et 
des côtes de la Méditerranée jusqu'à la 
Seine, s'étaient emparés de plusieurs forte- 
resses : les débris de l'une d'elles se voyaient 
encore plusieurs siècles après dansrd[>baye 
4e Saint-Maur , près de Y incennes , qu'on 

(i) Deux cent qnalrc-vio|;t*cinq aps aptes 
J.-C. 
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appela long-temps le château dei Bagaudei . 
Enhardit par le succès de leurs armes , ils 
avaient proclame empereurs deux de leurs 
chefs , ^lian^us et Amandus. Maximien les 
défit , les poursuivit , les envoya au sup- 
plice , et termina ainsi cetle sanglante rë» 
bellion qui avait duré seize années. 

Ce guerrier , non moins farouche que les 
barbares dont il avait triomphé , combat- 
tait en héros , et gouvernait en tyran.' 
Heureusement pour la Gaule , elle ne resta 
que peu de temps sous le joug de ce prince 
féroce. Constance Chlore , nommé César , 
eut en partage cette fertile contrée , ainsi 
que l'Espagne et la BreMigne. La justice 
et la liberté y rentrèrent avec lui , et ce 
nouveau César soumit la Gaule par ses 
vertus, coxhme le premier qui porta ce 
nom l'avait conquise par ses armes. 

Depuis près de deux siècles le christia- 
nisme croissant au milieu des persécutions » 
et fortifié par le sang des martyrs , avait 
presque partout chassé les faux dieux de 
leurs temples, et vaincu jusque dans les fo- ' 
rAts gauloises le culte sauvage des Druides*. 

Dioclétiea ^ trompé ou dominé par 

TOME XXVII. 3. 
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Galëre et par les pontifes de ridolâtrie, 
inonda Tempire du sang des chrétiens, et 
le couvrit 4e,s débris de leurs autels. 

Cette persécution fut la grande tache 
de son règne. Son abdication, qui la suivit 
de près , lui fit retrouver dans la retraite 
la gloire qu'il avait perdue sur le trône. 

Le vertuei)!, Con^ftapc^ fut le seul qui 
n'ei^écnta point &e^ ordres sanguinaires , 
et par $9, tolérance la Gaule vit en paix 
r£vaogîles'étendreetmultiplierse$racines. 

Le génie, belliqueux de IVIaxio^î^n avait 
échoué contre un rebelle qui s'était fait 
proclamer ejoipereur dai^ la Bretagne ; 
Constance, plus heureux, reqouvra cette i!e, 
et détrôna Carausius, héritier de l'usurpa- 
teur. Aussi redoutable aux ennenxis que 
cber k ses peuples , il combattit les Ger- 
mains , les. vai^çquit , et les pou;*suivit 
au-delà du Veser ; m^is c^s. tribus belli- 
queuses , semblables à l'hydre de la fable , 
montraient sans ce^se. de. nouvelles têtes 
miçnajantes prêtes à venger celles qu'on 
venait d'abattre. Le^ Allemands franchi- 
rei|t encore le Rhin; iU surprirent l'em- 
pe|r^r prè^ de Langres^ Entouré d'eni^e- 
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mis , ce prince ne dut la vie qu'k son eou« 
rage ; il se fit jour avec soa-épée au milieu 
de la foule des barbares , regagna les portes 
de la ville , et, les trouvant fermées , se fit 
hisser par une corde que les habitans de 
Langres lui jetèrent du haut des remparts : 
son intrépiditë rëveilla celle des légions 
romaines et gauloises ; elles se l'allièrent , 
et Constance k leur tête triompha des Alle- 
mands et en tua soixante mille. 

(i) Délivre de cette guerre , il ne 8*00* 
cupa plus qu'à faire fleurir dans les Gaules 
la justice , les arts et les lettres. Par ses 
soins y les écoles célèbres d'Àutun se rele- 
vèrent ; un professeur renomtné , Eumène, 
leur donna par son éloquence un nouveau 
lustre. 

Avant son abdication , Dioclétien^ qui 
craignait que la douceur de son collègue ne 
dégénérât en faiblesse , lui envoya des 
officiers qui parurent surpris de trouver 
son trésor vide. Constance , leur ayant 
fixé un jour pour expliquer sa conduite. 



(i) DeuK cent qtiatre-Yingl-ireize ans après 
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les frappa d'un plus grand ëtonnenient en 
leur montrant , lorsqu'il lès revit, un prodi- 
gieux amas d'or que de toutes parts on 
s'était empressé de lui apporter. « Vous 
» pourrez , dit-il alors , apprendre à Dio- 
>» clétien que je ne manque point d'argent 
» lorsqu'il m'est nécessaire, et que j'aime 
« mieux laisser mes richesses en garde à 
» mes sujets qu'aux agens du fisc . L'af- 
» fection des peuples est un trésor inépui- 
» sable pour les princes. » 

Galère, tyran des Romains, haïssait 
Constance. Il était jaloux d'une gloire dont 
ses vices le rendaient indigne, et n'enviait 
pas moins une puissance fondée sur la 
vertu. Le jeune Constantin , fils de Con- 
stance, retenu en otage par Galère, échappa 
au péril qui le menaçait, et vint retrouver 
son père ; mais il jouit peu de temps de sa 
tendresse et de ses sages leçons. Constance 
mourut en Bretagne et lui laissa un trône 
que ce prince illustra depuis par sa gloire 
et qu'il souilla par ses rigueurs. Héritier 
dé la plupart des qualités de son père et 
d'un plus vaste génie , il eût été le plus 
grand des monarques , si l'intolérance et 

/ 
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la cruauté n'avaient pas taché quelques 
pages de sa vie glorieuse. 

(i) Les Francs ne pouvaient renoncer à 
Tespoir de conquérir les Gaules ; ils sem-- 
Liaient pressentir leurs futures destinées ; 
leurs défaites ne faisaient que les exciter L la 
vengeance ; ils regardaient la paix comme 
une trêve et le repos comme une servitude. 
Leurs bandes guerrières vinrent bientôt 
essayer leurs armes contre celles du succes- 
seur de Constance. Le jeune Césarcourt au- 
devant d'eux , leur livre bataille, remporte 
sur eux une victoire complète , prélude 
ainsi à la gloire de son règne, et déshonore 
son triomphe par un barbare abus de la 
victoire. 

Deux rois des Francs, Ascaric et Rada- 
gaise, étaient tombés dans les fers de Con- 
stantin ; il donna leur mort en spectacle 
aux Romains. Ces princes et les autres 
captifs furent exposés aux bétes dans les 
arènes de Trêves. Eumène , en faisant au 
milieu du sénat de Rome le panégyrique 
de cet acte féroce , immortalisa sa honte 
et celle de Constantin. 

Ce supplice d'une foule de prisonniers 

(t) Trois ocnl cioq ans après J,-C. 
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n*assouvit point le courroux au vainqueiir ; 
il franchit le Rhin et livra aux flammes le 
pays des Bructëres. Si les Germains fui- 
rent victimes de la violence de Constantin , 
les Gaulois n'éprouvèrent que sa justice: 
il les défendit en barbare et les gouverna 
en père. 

Le reste de Tempire , livré aux caprices 
sanguinaires de Galère , de Licinius y de 
Maximien et de Maxence son fils, croyait voir 
renaître le siècle des Caligula et desNéron, 
La Gaule seule resta paisible et heureuse ; 
tous ces tyrans divisés se détruisirent mu- 
tuellement, (i) Maximien Hercule y chassé 
de Rome par son fils Maxence , chercha 
un asile près de Constantin qui avait épousé 
sa fille ; Tâge épuisait les forces de ce vieil- 
lard y sans éteindre son ambition ; il con- 
spira deux fois contre son gendre. Con- 
stantin pardonna le premier complot , 
échappa au second que sa femme lui dé- 
couvrit , trancha les jours de son cruel 
beau-père, et réunit toutes ses forces con- 
tre Maxence qui s'armait, plutôt pour dé- 
truire un rival que pour venger son.père, 

(i) Trois oent dix ans après J.-C. 
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Avant (fu6 f on Btmie fAt rëunie , €on^ 
•tàntin M vît encore obligié de combattre 
avec un cor|)i peu Nombreux, toute ta li- 
gue dei Pruncft qui de nouvrnu envalni- 
laienl la Gaule. Cette foii il dut autant 
les luccës à la ruie qu'k ion intrtfpidit^. 
Comme il avait appris la langue (loi bar- 
barei , il osa , revêtu de lliabit et de l'ar* 
mure d'un Franc , p^n jtrer seul dam leur 
camp I en examina la position i en recon- 
nut les points mal gordtfs, rejoignit sa 
troupe^ trompa lesl>arbares par une feinte 
retraite , tomba sur eux pendant la nuit i 
•*empara de leur camp et les tailla en 
pièces. 

Avant de quitter la Gatilé , Tempeireur 
laissa aux Gaulois de.nobles'Vbuveuirs de 
sa munificence ; il eh^\i1ttt teurs cittfi ; 
Trkves lui dut un cirque 8i un palais ma- 
gnifique ; il remit aux Rduens cinq ans de 
tributs quMs lui devaient i le stfnat et lea 
nobles de cette citrf se jetèrent k ses pieda 
pour lui exprimer leur reconnaissance; tant 
la Gaule tftait changée ! tTn peuple qui se 
prosterne même devant un bienfaiteur ne 
pourra plus se relever contre un tyran. 

Autun voulut alors prendre un des no*^ 
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.de Gonstantio, et 3'dppeler Flavia; maïs le 
temps lui a conservé celui à'Augustodu" 
num , qu'elle tenait d'Auguste. 

Les rivaux d^ Constantin soutenaient 
avec mie moitié de l'empire le culte des 
faux dieux ; ce prince réunit à' son parti 
l'autre moitié du monde romain , en em- 
brassant la cause de l'évangile. Comme il 
marchait à la tête des Bretons , des Espa- 
gnols et des Gaulois , il vit , dit-on, ap- 
paraître dans les cieux le signe mystérieux 
de la rédemption , le donna pour enseigne 
à ses légions sous lé* nom de Labarum , 
arbora la croix par conviction ou patr po- 
litique, franchit les Alpes, battit Maxenc€, 
le tua , et reptra triomphant dans Rome 
avec les G^u)ois^-^ 

Depuis ^1 i^^ijimiit Licinius qui lui dis- 
putait encoce 1^ trône , et ne pouvant ré- 
sider avec sécurité dans cette Rome oii le 
gênaient les monumens de la liberté et les 
temples du culte antique , il changea le 
sort du monde en transférant le siège de 
l'empire à Bizânce. 

Une révolution complète se fît alors dans 
l'administration et dans les mœurs. Jus- 
que là 9 malgré la tyrannie d'un grand 
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nombre d'empereurs , lei formel antiques 
subsistaient encore , et le gouvernement 
ëtait toujours la chose publique ; sous Con- 
stantin il devint chose privée. Le change- 
ment de Res publica en Res privata mar- 
que la grande limite qui sépare l'histoire 
ancienne de l'histoire moderne. 

Do ce moment les princes furent tout 
et le peuple rien , la cour remplaça la na- 
tion ; l'obéissance passive devint sous le 
nom de fidélité la première vertu ; l'em- 
pire , au lieu de grands citoyens , eut do 
grands dignitaires ; les patrices, les grands 
domestiques , les préfets du prétoire , les 
maîtres do la cavalerie et de l'infanterie 
firent oublier les consuls ) la tribune resta 
muette ; la chaire seule résista au trône ; 
la jeunesse déserta les camps et peupla les 
monastères ; le luxe laissa les cités et les 
frontières sans défense , les champs sans 
culture ; on préféra les fonctions domes- 
tiques aux emplois publics ; enfin on re* 
garda le service do la patrie comme un 
fardeau , et celui du prince comme un 
honneur. 

Tant que Constantin vécut , la force et 
la gloire cachèrent ces chaînes sous dr 
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lauriers ; mais, peu de temps après sa mort, 
l'empire, par une rapide décadence, prouva 
la dégradation daus laquelle cette révolu- 
tion asiatique avait précipité les Romains, 
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CHAPITRE SECOND. 

HISTOIRI DIS GAULOIS DKPUIS LÀ MOIT Dl 
CONSTANTIN jusqu'à OILLI Dl TBIODOSC. 

JLes victoires de Constantin sur les Francs 
et sur les Allemands avaient épouvante ces 
tribus guerrières ; elles n*osëreht depuis 
reprendre les armes qu'une seule fois, 
(i) Crispus César , fils aine dé Constantin , 
les défit et les chassa de la Gaule. Ce jeune 
prince jouit peu de sa gloire ; nouvel Ilyp- 
polite , il périt victime des calomnies de sa 
belle-mëre et de la funeste crédulité de son 
père. 

Lesenfans de Constantin se partajgèrent 
son immense héritage. Constant , l'un 
d'eux , après avoir vaincu Constantin le 
jeune , son frère y devint maitre de tout 
rOccident. (i) Mais un usurpateur né gau- 
lois , Magnence, souleva les troupes , se fit 

(i) Trois cent dix-neuf «ûs «près J.O. 
(q) Trois cent oiocjuaDte ans après J.-C. 
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proclamer empereur à Autun , poursuivit 
son rival* près des Pyrénées , le fit périr , 
et fut reconnu par l'Italie , l'Afrique, l'Es- 
pagne et la Gaule. 11 s'associa soil frère 
Décence , et à la tête, d'une immense ar« 
mée de Gaulois , de Francs et de Saxons ^ 
il marcha contre Constance, empereur d'O- 
rient , et le seul des enfans de Constantin 
qui eût encore conservé la vie et le trône. 
Julien, en parlant de la marche de Ma- 
gnence, dit , « Que la Gaule tout entière 
» semblait rassemblée dans son camp , et 
» que cette innombrable foule de guerriers 
» s'avançait pareiHe à la foudre lancée du 
» haut des Alpes. » 

(i) Constance accourut d'Asie avec ses 
légions pour opposer une digue à ce- tor- 
rent : les champs de M urse et les rives de 
laDrave furent le théâtre sanglant de la 
bataille que se livrèrent les deux années. 
Tandis que le faible Constance , fuyant le 
péril , attendait dans une église l'issue du 
combat , ses généraux tournèrent et vain- 
^quirent Magnence. (2) Cet usurpateur , 

(1) Trois cent cinquante-un ans après J.-C* 
(a) Trois cent cinquante -trois ans après I.-C^ 
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baltu une seconde fois près des Alpes ^ fût 
poursuivi dans la Gaule , et se donna la 
mort à Lyon , après avoir poignardé sa 
mère et l'un de ses frères. L'autre , nommé 
Décence , imita sa fureur , et s'étrangla 
prës de Sens ; ainsi l'heureux Constance 
réunit sous son sceptre toutes les parties 
de l'empire. 

Mais pendant le cours de cette guerre 
civile , le Rhin , laissé sans défense , n'op- 
posa plus de barrières à l'avidité des Ger- 
mains ; ils envahirent et dévastèrent la 
Gaule. Les Francs surtout inondèrent et ' 
pillèrent avec impunité cette malheureuse 
contrée. Plusieurs de leurs chefs , élevés 
aux premières dignités de la cour impé- 
riale , protégeaient ces désordres. L'un 
d'eux,nommé Sylvain (i), d'abord favorisé 
et ensuite menacé par Constance , se fit 
proclamer empereur , et se revêtit dans ' 
Paris de la pourpre romaine. Constance , 
qui n'aurait osé le combattre, le fit assas- 
siner. 

Les Francs , répandus dans toutes les 
provinces , s'emparèrent d'un grand nom- 
Ci) Trois ceut cinquante-cinq ans après J.-C. 
TpKE XXVn. o..,zed.vGt)DgIe 
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bre de forts , afin de trouver un asile , si la 
fortune leur devenait contraire. Cologne 
même tomba en leur pouvoir. La Gaule 
ëtail livrée sans défense à l'avidité de toug 
les peuples de la Germanie ; sa ruine sem- 
blait certaine : un grand homme parut et 
la sauva. 

Julien , neveu de Constance , appelé au 
tr6ne par sa naissance , et destiné à la 
mort par lu jalousie de son oncle , dut son 
salut au danger public . L'empereur effrayé 
suspendit sa hainci , et confia le comman- 
dement des Gaules au jeune César. La 
irictoire y reparut avec lui. Etranger à son 
siècle, il se montrait passionné pour la 
philosophie , pour la liberté , pour la 
gloire , pour le culte de l'antique Rome ; 
le Capitole tressaillit en voyant un nou- 
veau Scipion , l'AUe;3iagne un nouveau 
Germanictts ^ et la Gaule un nouveau 
César. 

Tout seivblait se réunir pour rendre les 
succès de Julien impossibles. Quarante— 
cinq forteresses qui défendaiçnt autrefois le 
Rhin venaient die totmber au pouvoir des 
barbares ; la plupart des légions romaines 
restaient dafts TOricnt, etso^tenaient pé- 
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niblement la guerre contre les Perses ; 
d'autres di^fendaient le Danube contre la 
fureur des Goths , drs Quades et des Mar- 
cmnans. Les citôs de la Gaule, amollies 
par le luxe , ruinées par l'avidltë des agens 
de Constance , épuisas d'homme» , et 

'ëpouvanttfas par les iri\asions des Alle- 
mands et des Francs , rendaient les nou* 
Telles lev<<as lentes et difficiles. Enfin le 
jeune Cësar , au moment de combattre dos 
ennemis formidables par leur nombre et 

• par leur vaillance , en laissait encore der« 
riëre lui de plus dangereux. 

La cour do Constance , loin de désirer 
aes triomphes , travaillait à sa pert^ ; pr(f*- 
fets du prétoire, questeurs chargés des 
finances , agens subalternes , tous conspi- 
raient contre le défenseur de la Gaule , et 
redoutaient moins la présence des enne- 
mis dans Tempire , que celle de la philoso- 
phie sur le trAne. 

Julien surmonta tous ces obstacles ; il 
eut à la fois inspirer aux peuples l'amour 
et le respect , aux soldats le courage , aux 
délateurs, aux courtisans, aux concus- 
fionnaires et aux ennemis une crainte sa- 
lutaire. Son génie suppléa à la faiblesse dt 
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^es moyens ; son activité et sa célérité sem- 
blèrent multiplier ses troupes. 

(i) Apres avoir chassé des provinces les 
tribus. germaines qui s'occupaient à le» 
piller , et qui ne s'attendaient plus à com- 
battre y il rétablit l'ordre dans l'adminis- 
tration , car le succès donne le droit de se 
faire obéir. (2) Bientôt les Germains re- 
vinrent en foule l'attaquer ; ils le surpri- 
rent et l'enfermèrent dans la ville de Sens. 
Julien , au lieu de se borner à la défense , 
qui finit toujours par la reddition des 
places , sortit impétueusement de ses rem- 
parts y et remporta sur les barbares une 
victoire complète. 

Profitant de ce succès , il courut en Al- 
sace , dans le dessein de reprendre Stras- 
bourg, tombé au pouvoir des ennemis. Là, 
il eut à combattre une ligue de sept rois 
allemands réunis pour tenter un dernier 
effort contre la fortune romaine. La ba- 
taille fut long-temps disputée ; la cava- 
lerie batave, qui couvrait la droite des 
Romains , plia ; cette aile , malgré les ef- 

(ij Trois cent cinquante-six ans après J.-C 
('j) Trob cent cioquante-sept ans après J.-C. 
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forts de Julien , fut mise en déroute \ alors 
toute l'armée allemande , se croyant sûre 
de la victoire, tomba en masse sur le 
centre des l(fgions ; mais ses attaques re» 
doubl<$es ne purent l'entamer. Cette résis- 
tance , retardant la défaite sans donner 
encore l'espérance de la victoire , Julien la 
décida en chargeant les barbares à la té(e 
de sa réserve . Les ennemis, fatigués de tant 
d'assauts , cédèrent à cette dernière at- 
taque ; bientôt leur retraite devint une 
déroute ; les rois prirent la fuite , une 
partie de leurs trouj)ès fut taillée en pièces, 
l'autre se noya dans le Rhin. 

Chnodomare , chef de la ligue , pour- 
suivi et atteint , perdit à la fois la victoire 
et la liberté. Amené devant Julien, au 
lieu de montrer la fierté qui relève le mal- 
heur , il se prosterna aux pieds de son 
vainqueur , et lui demanda lAchement la 
vie. Julien , respectant son rang et mé- 
prisant son caractère , épargna ses jours , 
et l'envoya en présent à Constance, qui 
peut-être eût mieux aimé voir dans ses fers 
le vainqueur que le vaincu. 

Le jeune César reprit toutes les forte- 
resses du Rhin , et poursuivit les Aile- 
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mattds âu-delà de ce fleave ; mais aj^re* 
nant qu'Hs s'étaient retranchés derrière de 
nombreux abatis dans leurs forêts profon* 
des , il se contenta de les avoir épouvantés ^ 
et revint dans la Gaule, (i) Là , il corn* 
battit de nouveau une tribu de Francs , qui 
avaient profité de son absence pour tenter 
une invasion ; la fortune lui fut encore fi- 
dèle ; après une longue et sanglante mêlée , 
ces Francs , vaincus et enveloppés , ren- 
dirent les armes. Leur vaillance opiniâtre 
était depuis long*temps si connue , que 
Julien lui-même regarda son succès comme 
un prodige , car jusque là on avait toujours 
vu ce peuple belliqueux préférer la mort 
à la captivité» 

Lorsque ces Francs captifs furent en- 
voyés en Italie, leur taille colossale étonna 
la cour de Constance. Libanius , dans son 
récit , compare « ces gigantesques guer- 
» riers à de hautes tours placées au milieu 
» des lignes romaines. )» 

Julien y dans ce dernier combat, fut 
puissamment secondé par la valeur de ces 
mêmes BataTes que les champs de Stras- 
Ci) Trois ceat cioquante-huit ans après J.-C. 
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bourg avaient vu fuir. Le jeune Césnr le« 
en avait punis , en leur faisant traverser 
le camp habillés en femme , et les Gaulois 
humilias expièrent leur faiblesse par le 
courage qu^ils déployèrent contre les 
Francs. 

Ce prince habile prouva dans cette cir« 
constance à quel point il connaissait le 
caractère des Gaulois , dont l'honneur fut 
dans tous les siècles le plus puissant mo- 
bile. Le libérateur de la Gaule établit sa 
résidence à Paris. Ceux de sos ouvrages 
qui nous sont parvenus nous apprennent 
que Lutèce lui était chère ; il se complatt 
à en décrire la position , à vanter la dou- 
ceur de sa température , la fertilité de son 
sol , la salubrité de ses eaux. Il habitait un 
palais bâti sur le terrain qu'on nommé 
aujourd'hui la Cité. Lutèce était renfermée 
dans l'Ile qui porte ce nom s environnée 
dt murailles , on y entrait des deux côtés 
par deux ponts défendus par des tours. 

Le jeune César entrepritalors une guerre 
plus périlleuse que celle qu'il venait do 
terminer avec tant de succès ; il attaqua 
les agens du fisc i et voulut soulager la 
Gaule du poids des impôts dont elle étai^ 
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accablée. Le préfet du prétoire , Floren- 
tius y forcé de céder comme administra— 
leur , se vengea comme délateur , il aigrit 
la défiance de l'empereur, alimenta sa 
haine par des calomnies ; et Constance , 
écoutant des avis perfides qui flattaient ses 
passions , rappela près de lui Salluste , le 
plus dévoué , le plus utile et le plus ver- 
tueux des ministres de Julien, (i) 

Ce jeune prince reprit encore les armes 
contre les Francs Chamaves ; il les vainquit, 
et, après les avoir e£frayés par sa victoire, il 
les soumit par sa générosité. Le roi des Cha- 
maves pleurait laperte de son fils, tombé en 
captivité au commencement de la guerre ; 
il le croyait moirt : Julien l'offrit à ses re- 
gards, l'assura qu'il en avait pris soin 
comme s'il lui eût donné le jour, et le 
jrendit à sa tendresse. 

Tandis que ce prince inspirai^ à la Gaule 
nn juste enthousiasme par ses exploits et 
par sa sagesse , les courtisans de Constance 
s'efforçaient d'atténuer ses triomphes et de 
ridiculiser son caractère ; ils lui donnaient 
en raillant le nom de Yictorin , pour rap- 

(i) Trois cent cinquante-huit ans après J.-C. 
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peler au souvenir de Constance lé nom du 
guerrier gaulois qui , sous le rëgne de Gai* 
lien , avait usurpa Tempire. 

Constance prodigua ii son neveu autant 
de reproches qu'il méritait d*éloges , lui 
ordonna de rétablir les impAts supprimés» 
et exigea qu'il suivit en tout les conseils de 
Florentins. • 

Julien ne se laissa pas plus vaincre par 
la cour que par les Allemands ; il répondit : 
M que l'empereur devait se trouver fort heu- 
i> reux que des provinces qui s'étaient vues 
>» si long-temps la proie des barbares et des 
» concussionnaires payassent si religieuse- 
» ment les taxes accoutumées; la modéra* 
M tion, disait-il , ranimera la confiance , et 
i> rempliraletrésor; larigueuretTinjustice 
i> exciteront le désespoir et produiront Vin- 
» digence. »» 

Ces remontrances l'emportèrent ; les 
vexations cessèrent. Julien se chargea lui- 
même , sans frais , du recouvrement des 
impAts ; son humanité lui attira ralTec- 
tion des peuples; iils payèrent les tributs 
avec cèle, sans contrainte, et sans attendre 
de sommation. Le jeune César prouvai 
au tyran de l'empire que Famour des 
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pies est la plus soHde base de la puissance 
et de la richesse des trônes. 

Le génie peut seul triompher do toutes 
les erreurs , mais non de l'en vie ; en ré-> 
clairant , il l'enflamme : la Gaule faeu-^ 
reuse, et Julien polissant, étaient deux 
tournaens pour Constance. Au risq[ue de 
perdre une des plas belles parties de Ten^ 
pire^ il résolut d'enlever aux Gaulois et à^ 
son nereu tous leurs moyens de défense ; 
«n conséquence , sous prétexte de fortifier 
l'armée d'Asie , il donna l'ordre formel à 
Julien de lui envoyer les troupes qui com*- 
posaient la force de son armée , •c'est-à'^ 
dire les Hérules , lés Bataves , et deux lé<^ 
gions gauloises renommées par leur vail-<- 
lance. 

Décentius , ministre de Constance , fut 
chargé de porter et de faire exécuter ces 
ordres funestes. On lui adjoignit Lupi- 
cinius que Julien avait envoyé dans la 
Grande-Bretagne pour combattre les Pie- 
tés. Ce prince , voyant que sa perte était 
résolue, ne résista ni n'agit ; le refus d'o» 
béir l'aurait constitué en rébellion , To- 
béissance le livrait sans défense ainsi que 
laOaule aux barbares : sa prudence habile 
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confia sa desiinëe à Taffection detOauloii, 
et ils ne tromperest point son espérance. 

.Dès que les légions furent infermées de 
l'ordre qui les appelait au fond de l'Orient, 
elles s'indignèrent de se voir exilées de leur 
patrie , comme si leurs exploits eussent été 
dei» crimes. « Nous allons donc , disaient- 
» elles dans un écrit qui circulait dans tous 
« les rangs de l'armée , exposer à une nou- 
» velle captivité nos përes , nos femmes , 
« nos enfans , dont'le salut nous a coûté 
» tant de sang. » Ces murmures décidèrent 
les officiers de l'empereur k presser l'exé- 
cution des ordres dont ils étaient chargés. 

Malgré les représentations de Julien, 
ils commandèrent aux différons corps de 
se rassembler à Paris. Les légions gauloises 
obéissent ; elles se mettent en marche , et 
leurs premiers pas ébranlent la Gaule. 
Tout le peuple s'alarme , tontes les cités 
gémissent; l'air retentit de plaintes et de 
cris. Chacun croit déjà voir les Francs et 
les Germains revenir altérés de vengeance 
et renouveler dans les provinces les désas- 
tres dont Julien venait à peine d'effacer 
les traces ; les vieillards désolés , les fem* 
mes éperdues arrêtent les soldats , les en- , 
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fans embnisseiit leurs genoux; tous les 
conjurent de ne point les abandonner à la 
fureur des barbares. 

Les légions indignées traversent len^ 
tement cette foule gémissante qui borde 
leur route ; la discipline contient encore 
leur courroux, mais il se lit dans leurs 
regards. 

Julien vient les recevoir aux portes de 
la capitale ; après avoir rappelé leurs ex- 
ploits et retracé leurs titres à la reconnais- 
sance publique , a Soldats , leur dit-il , 
» nous devons obéir et non délibérer ; 
» vous allez combattre sous les yeux de 
N l'empereur : là, vos actions recevront 
» un digne prix ^e votre vaillance et pro- 
H portionné à la puissance du prince. Rési- 
» gnez-vous donc à un voyage dont le but . 
n est la gloire* » 

On écouta ces paroles en silence , et ce 
silence fîit sans doute cette fois plus agréa* 
ble à Julien que les vives acclamations qui 
répondaient ordinairement à ses haran- 
gues. 

Jusque là Ce prince , par la circonspec- 
tion de sa conduite, n'avait donné à ses 
ennemis aucun prétexte pour Taccusen 
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Mais olori , »oi\ par afToction^ loit par un 
calcul que io succès seul pouvait justifier , 
il combla de présons les oiliciers , les 
principaux Itfgionnaires , et rendit ainsi 
Inur douleur plus vive et leur obéissance 
plus douteuse; enfin, au lieu de hâter 
leur départ , on leur permit vingt-quatro 
heures de séjour ; ils les empK^ybrent à 
«e concerter; et ce temps si court leur 
snfUtpour opérer une révolution dans rem- 
pire. 

Au milieu de la nuit , les soldats pren* 
nent les armes , et entourent en tumulto 
le palais du prince , qu'on nomma depuis 
le palais des Tkttrmes ; leurs cris rodou* 
blés proclament Julien Auguste , et de- 
mandent violemment sa préseuce. 

(i) Julien I si Ton en croit son récit, 
ignorait tous ces mouvemeus ; réveillé en 
sursaut par ces acclamations séditieuses, il 
montre d'abord autant d'incertitude que de 
surprise, consulte Jupiter qu'il adorait 
alors en secret , et résiste quelque tetnps 
aux signes favorables qu'il croit lire dann 
le» cieux. Son liésittlion augmente l'ar- 



(i) Trois cent soixante ans spri-s J.-C. 

TOMS XXYU. DWzedbyG^Ogl. 



e 



98 

deur des soldats rebelles , ils enfoncent 
enBn les portes du palais^ y pénètrent le 
glaive à la main , et forcent le prince à 
les suivre dans le camp. 

Là , de toutes parts , les Gaulois le 
pressent d'accepter la couronne. Julien, 
les yeux remplis de larmes feintes ou 
véritables , les conjure vainement de ne 
point souiller leurs victoires par une 
rébellion, h J'espère, dit-il, vous satis-* 
» faire sans déchirer l'état par une guerre 
» civile ; et puisque vous ne voulez point 
» consentir à vous éloigner de votre patrie, 
» retournez dans vos quartiers. Fiez- vous 
M à ma foi , vous ne franchirez pas les 
w Alpes. Je prendrai votre défense près de 
)» l'empereur. Sa Justice punirait votre ré- 
» volte , sa bouté écoutera vos remon- 
» trances. » 

Ces paroles , au lieu de calmer les es- 
prits , les embrasent ; l'amour se change 
en colère, les murmures en menaces. Ju- 
lien cède ; on l'élève sur un pavois ; le 
collier d'un officier, noble prix du courage, 
lui sert de diadème , et le nouvel Auguste, 
vaincu et couronné, récompense la ré- 
volte dont il profite , en distribuant cinq 
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piëcei d*or et une livre d'argent k chaque 
soldat. 

Si le nouvel Augutte avuit montre une 
prudente hésitation avant de s'emparer du 
pouvoir suprême, il d<!ploya pour s'y 
maintenir toiite la force et Tactivitë de 
son caractère. Après avoir vainement cher- 
che à obtenir de Constance son consente- 
ment au partage de l'empire, il réunit 
contre lui toutes les forces de la Gaule , et 
l'affection des peuples le seconda tellement 
que bientôt il se vit eo état non-seulement 
de se défendre, mais d'attaquer. 

Constance , dans l'espoir d'occuper par 
une diversion ce rival redoutable , prit le 
parti honteux d'exciter les Allemand! à 
tenter une nouvelle invasion dans les Gau- 
les ; mais il ne retira de cette trahison que 
la honte qui flétrit la mémoire de tous ceux 
qui appellent dans leurs états les armes 
étrangères. 

(i) Julien vainquit encore les Allemands, 
et , marchant ensuite le long du Danube 
avec une célérité digne du nom de César 
qu'il portait, il arriva enThrace, lorsque 

(i) Trgiicent soixante-un ans après J.-C 
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son ennemi le croyait encore dans les 
Gaules. Constance rassemblait alors près 
d'Antioche toutes les forces de l'Orient , / 
mais la mort qui le frappa termina heu- 
reusement la guerre civile , et rendit sans 
combat Theureux Julien mattre paisiUe 
de tout l'empire. 

Le règne de ce prince fut glorieux, mais 
-court ; les humiliations , car on ne peut 
pas dire précisément la persécution , qu'il 
fit éprouver aux Chrétiens , furent la seule 
tache de sa vie illustre. La passion de la 
gloire et le désir de réparer l'honneur des 
armes romaines le conduisirent au-delà de 
r£uphrate. Il vainquit les Perses ; mais , 
trop ardent à les poursuivre , il se vit 
bientôt , comme Crassus et comme An- 
toine, environné d'une foule d'ennemis 
dans des plaines arides , et menacé par 
la famine d'une destruction totale ; il ne 
fît pas moins éclater de courage dans ses 
revers que dans ses triomphes ; la victoire 
illustra sa retraite :(i) dans un dernier 
combat, blessé midrtellement, ses derniers 
regards virent fuir les Perses ; il périt en , 
héros et en philosophe. 

(i) Trois cent soixante-trois ans après J.-C. 
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Pendant »on règne , quoiqu'il 'fAt aux 
extrémité!) de rOriont , In torrt^nrde ion 
nom contint les Allemands et les Francs; 
et la Cinu)e, qui pleurait an mort , dut en- 
core quelques anntSes do calme au souvenir 
de ses trophées et au respect port^ à son 
ombre. 

Jovien son successeur donna le gouver- 
nement des (fautes à Lucilien son beau- 
père i l'affection des Gaulois pour Julien 
^tait encore si forte che» ce peuple qui lui 
avait dû sa dfilivrance , que son nom seul 
excita une révolte grin(!rale. TTn agent du 
fisc , accusé d*infidjlité par Lucilien , per« 
luadaaux soldats gaulois que Julien vivait 
encore et que Jovien était un rebelle ; ils cou- 
rurent aux armes , Lucilien Tut massacré. 
Valentinien ,' depuis empereur, échappa k 
la mort par la fuite , courut en Asie , et 
dut peut-être son élévation à ce péril pas- 
sager. Le temps put seul éclairer les Gau- 
lois sur leur erreur , et les ramener k la 
soumission. 

Jovien ne rbgna qu'une année. (i)ya < 
lentinien, qui le remplaça, céda l'Orient 

(0 Trois oent soixaato-oinq «nssprds J.-G. 
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h son frêrc Valens , se chargea de gou- 
verner rOccident,el, après être resté quel- 
que temps à Milan , fixa sa résidence dans 
les Gaules qu'on regardait alors comme la 
principale force de Tempire , et comme la 
barrière la plus importante à sa conser<* 
vation. 

Depuis quelque temps les Romains 
avaient contracté la honteuse habitude de 
payer aux peuples barbares un tribut mal 
déguisé sous le nom de présent annuel. 
Le préfet des offices, homme impérieux 
et brutal , négligea d'envoyer aux Aile* 
jnaads les sommes réglées par le dernier 
traité , et il accompagna d'injures le refus 
de satisfaire à leurs réclamations ; ils pri- 
rent les armes , passèrent le Hhin , et re- 
commencèrent leurs dévastations. 

Yalentinien, qui se trouvait alors à Paris^ 
fit réparer les forteresses de la frontière , 
et ordonna dans toutes les provinces de 
nombreuses levées. Pour rendre cette opé- 
ration plus prompte et plus régulière ^ 
l'empereur jugea convenable de faire une 
nouvelle division du territoire gaulois. 
Auguste l'avait partagé en six provinces , 
ce qui donnait trop de puissance aux gou- 
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verneurs. Yaleniioien porta le nombre des 
provinces jusqu'à quatorEe , et depuis son 
fila Gratien en ajouta trois autres. 

Cette division en dix-sept provinces 
dura jusqu'au temps de la conquête des 
Francs. Ces dix-sept provinces étaient les 
quatre Lyonnaises, les deux Belgiques, les 
deux Germanies , la Sëquanie , les Alpes 
grecques et pennines , la Viennoise, les 
deux Aquitaines, la Novempopulanie ,. lés 
deux Narbonnaises et les Alpes maritimes. 
L'église chrétienne se conforma pour l'é- 
tablissement des métropoles à cette division . 

La Gaule ainsi partagée conservait en* 
core plus que toute autre partie de l'empire 
des vestiges de l'antique liberté ; chaque 
cité était administrée par un sénat supé- 
rieur , composé de membres tirés des fa- 
milles patriciennes , et les différentes villes 
ou bourgs compris dans le territoire de 
chaque cité avaient un conseil municipal 
formé d'hommes libres , propriétaires, is- 
sus de familles qu'on appelait curiales. Ces 
conseils se nommaient quelquefois sénat 
inférieur. 

Indépendamment des légions levées d'a« 
près les décrets impériaux pour la défense 
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de la Gaule , chaque cite avait ses propres 
troupes , et nous avons vu dans les guerres 
de Vitelliu», de Civilis, de Sévère*, qu'il 
est souvent fait inention des cohortes auxi- 
liaires que les cités gauloises envoyaient 
aux armées romaines. Lorsque Sabinus 
usurpa Tempire, il combattit à la télc des 
troupes de la cité des Ëduens. 

Souvent on rassemblait sous la prési- 
dence du préfet du prétoire ou de son vi- 
caire les députés de toutes les cités de la 
Gaule ; on y réglait les affaires intérieures : 
le préfet du prétoire , chargé du gouverne- 
ment général de l'Espagne , des Gaules et 
de la Bretagne, était remplacé, dans chacun 
de ces pays , par un vicaire sous l'autorité 
duquel des ducs et des comtes comman- 
daient et rendaient la justice dans chaque 
cité. Les légions marchaient sous les ordres 
de deux maîtres de la milice , et le pouvoir 
de ces chefs militaires affaiblit graduel le« 
ment celui des magistrats civils. 

Quatre questeurs étaient chargés du re- 
couvrement des impôts. Ainsi les agens 
du prince administraient tout ce qui con- 
cernait l'intérêt général de l'empire ; mais 
Us intérêts locaux restaient confiés à la li- 
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bre administration des sénateurs gauloii 
et des décurions des villes. On réglait les 
affaires ecclésiastiques dans les assemblées 
fréquentes du clergé. Chaque ville , indé-- 
pendamment des familles patriciennes et 
curiales, contenait encore une autre sorte 
d*hommes libres s c'étaient les artisans , 
pour la plupart tirés de la servitude par 
l'affranchissement. Le reste de la popula- 
tion vivait dans Tesclavagei 

Il existait alors dans la Gaule deux classes 
de serfs ; les uns , tout-à-fait esclaves , ha- 
bitaient la maison de leur mattre, et ne 
possédaient rien; les autres, beaucoup plus 
nombreux, cultivaient des terrains qu41s 
tenaient à charge de payer un tribut , et 
auquel leur personne restait attachée : ils 
ne pouvaient ni aliéner ni quitter le sol 
qu'ils labouraient : jusqu'à nos jours ce 
servage a été connu sous le nom de servage 
de la glëbe. 

Lorsque les cités de la Gaule se trou- 
vaient opprimées par la tyrannie des com- 
mandans militaires, et lésées par les ma- 
gistrats civils dans leurs droits , dans leurs 
biens individuels ou communaux , elles 
envoyaient des députés pour porter leurs 
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plaintes au sénat de Rome. Ce corps il- 
lustre , après avoir perdu la plupart de ses 
droits , conservait toujours Tusage anti- 
que et glorieux du patronage. Chaque peu- 
pie comptait ses patrons dans le sénat ^ et 
peu de temps même avant la conquête de 
Clovis , on vit, suivant le récit de Sidonius 
ApoUinarfs , les députés et les patrons de 
la Gaule poursuivre devant le sénat If pré- 
' fetdu prétoire, Amandus, qui fut dégradé 
et condamné k mort. 

Yalentiniea , habile général , prince juste 

pour les peuples , mais cruel et terrible 

pour les grands, maintintpendant son règne < 

les lois en vigueur. Sa sévérité prévint les 

' factions; il persécuta d -abord les païens, 

mais depuis , par une sage tolérance , il 

rétablit la paix des cultes ; son courage 

repoussa les barbares , et il aurait mérité 

l'honneur d'él re compté au nombre des plus 

grands empereurs, si sa violence et les actes 

cruels de ses ministres n'eussent souillé sa 

gloire par quelques taches ineffaçables. 

Au moment oii l'empereur se disposait 
à marcher sur le Rhin , il apprit qu'une 
révolution éclatait dans l'Orient , et que 
Procopç y soutenu par deax cohortes gau«<> 
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loises , venait de l'emparer de GoBstanti- 
nople i dans leinAme temps d'autres troublei 
agitaient Tlllyrie. Valentinien , incertain 
du parti qu'il devait prendre, rftait appelé 
pa^' son frère dans l'Orient ; mais les dé- 
putt^s rëiinis de toutes les cites gauloises la 
conjurant de ne pas les abandonner à la 
fureur des barbares , il laissa la fortune dé- 
cider du sort do l'Asie , et ne s'occupa plus 
qu'à dëfendre la Gaule. 

Bientôt ses inquiétudes furent dissipées 
par un message de son frère Valens , qui 
lui envoya la léle de Procope vaincu , ai» 
ir&ni et poignarde (i). Cependant les Al- 
lemands coiftnencèrent la guerre par des 
succès ; les comtes Severien et Charie- 
ton, cheA d'un corps d'année romaine, 
furent^attus parles barbares , et périrent 
dans le combat ; la fuite de la cavalerie 
batave avait été la cause de cette défaite. 
L'empereur irrité condamna è l'esclavagt 
tous ceux qui avaient fui ; mais il leur par* 
donna ensuite, après leur avoir fait jurer 
qu'ils répareraient leur honte. Los Aile* 
mands vainqueurs se livraient en désordre 

(i) Trois oont soixon le- trois ans A]>rAs J.-C 

' Digitized byVjOOgle 



io8 

au pillage et à la débauche ; Jovln , lieu- 
tenant de l'empereur, marcha contre eux , 
les surprit près de Châlons et les tailla en 
pièces. Leur roi fut pendu par les soldats 
romains y dont les chefs ne purent contenir 
la furie. 

Cette victoire efiraya la Germanie et 
ramena la sécurité dans les Gaules ; mais 
elle fut un moment troublée par une ma** 
ladie grave de Yalentinien. Déjà l'ambi— 
tion armait quelques personnages puissans 
qui aspiraient à lui succéder, lorsque le 
rétablissement de l'empereur fît cesser ces 
agitations. 

(i) Valentinien, pourenIef^r toute es- 
pérance aux factieux, rassembla ses légions 
dans une plaine près d'Amiens , et fit pro- 
clamer par elles son fils Gratien, Auguste. 
Lorsque cet enfant fut couronné , l'empe— 
reur lui dit en présence de l'armée qui 
l'entourait : « Le suffrage des soldats et la 
M volonté de votre père sont les auspices 
» heureux sous lesquels vous montez au 
» trône. Montrez • vous digne de soutenir 
» le poids de l'empire ; apprenez à fran- 

(0 Trois cent soixante-sept ans après J.-C 
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» chir sans crainte , en présence des bar* 
>» bares , les glaces da Rhia et du Dauube. 
»» AnimiejB vos soldats en marchant à leur 
»» tête ; , épargner leur Sang avec prudence ; 
M verses le vôtt'et avec courage pour les 
M défendre i et regardée tous les biens et 
» tous les maux du peuple Comme s'ils vovt 
»> étaiei^t personnels : le reste de aMi vie 
M sera consacré k former la vôtre. Vous ^ 
M guerriers, dont la vaillance est le plus 
»» ferme rempart de Tempire, attacbea-vous 
» à ce jeune prince qui se fie k votre fidé- 
n lilé , et qui vit croître à Tombre de vos 
») lauriers, n 

L'empereur, <{ui se chargeait du soin de 
fortifier par ses leçons et par ses exemples 
le courage de son fils , choisit pour éclairer 
son esprit un Gaulois illustre, Ausonne, 
né à Bordeaux , orateur éloquent , poète 
harmonieux, et que ses talens élevèrent dans 
la suite au consulat. 

La victoire accompagna constamment 
les armes de Valeutinien et de s^s généraux» 
Théodose , père de celui qui parvint à Tem* 
pire , délivra la Grande-Bretagne des in- 
cursions des Pietés ; il vainquit ensuite les 
Saxons et les Francs , dont les flottes inf 

TOMEXXVII. ^ L 
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taîent les c6tet de la Gaule et de la Grande- 
Bretagne. Yaleatînien conduisit encore 
lui-même une armëe contre les Ailemanda 
qui voulaient démolir les forteresses cons- 
truites par ses ordres pour défendre la fron- 
tière. Au moment oli ce prince s'efforçait 
de s'empantr d'une montagne sur laquelle 
les ennemis s'étaient retranchés, il Ait en- 
touré par eux , et ne àvtt son satut qu'à son 
intrépidité ; elle enflamma le courage des 
Gaulois et des Romains , et lui valut la 
victoire. ^ 

(i) Dons ce temps , les Bourguignons 
commençaient à s'acquérir une formi- 
dable renommée. Ces peuples , issns des 
Vandales , habitèrent iong*temps les rives 
dé la V/arta et de la Vistule. Chassés par 
Jes Gépides , ils furent vaincus par Auré- 
lien et par Prolnis ; marchant ensuite vers 
le Rhin , ils se joignirent aux Allemands 
pour envahir la Gaule. Maxîmien Hercule 
les n/pootm. , et pour se dédommager du 
pe» de succès de cette expédition , ils en- 
levèrent aux Allemands, leurs alliés, une 
partit de loors possessions et $*j fixèrent. 

(i) Trois cent so.txaoïu-trette ans après J.-C. 
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D« là une violenta baine divisa les deiss 
nations, et lei rivet de la Sala devinrent le 
théâtre de leuri combats perpétuels. 

Ce peuple, commande par un chef sans 
pouvoir , sous le titre de Heindinas , et 
gouverne réellement par un pontife qu'iU 
appelaient Sinistus , dont l'autorité n'avait 
pas de bornes, sollicita l'alliance dee Ro- 
mains ; Yalentinienaocueillit leur demande 
dans Teipoir de se servir de leurs armes 
contre les Àllemanids. 

Une fable répandue en Germanie faisait 
croire aux Bourguignons (jn'ils devaient 
leur origine à quelques garnisons romaines 
abandonnées en Allemagne par les succès* 
•eurs d'Auguste, ut que leur nom venait 
de l'usage anciennement établi ches eux de 
vivre dans des maisons réunies , qu'ils ap- 
pelaient Mourgs. Yalentinien flatta leur 
orgueil pour exciter leur aèle. Rassemblai 
par ses ordres, ils parurent sur les bords 
du Rhin au nom*)re de quatre-vingt mille 
hommes. Cette armëe ne semblait pas moins 
dangereuse aux Gaulois qu'aux Allemands^ 
L'empereur, effraytf de leurs forces , viola 
le traite qu'il avait conclu avec eux , et ne 
leur donna ni vivres ni secours. Indign&i 
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ie c«tte infraction à la fdi \i\fée , ils raya— 
gër«nt les frontières de la Gaule, ainsi que 
le territoire des Allemands , et devinrent 
dès ce moment les ennemh implacables 
d'unvempire dontils hâtèrent pen de temps 
après le démembrement. 

La fin du règne de Yalentinien fut trou-* 
h\ée par de continuelles révoltes ; ses armes 
}es comprimaient , mais ses rigueurs les 
faisaient renaître. La Gaule, défendue par 
son courage contre les barbares , géiliissait 
sous la tyrannie de ses ministres, et la 
violence de ses arrêts démentit trop sou—, 
vent la sagesse de ses lois ; sa politique 
même, en voulant s'assurer un' repos pas- 
sager , devint aussi funeste à la (raule que 
l'aurait été une sanglante défarte. Il céda 
des terres en Alsace à ces mêmes Boui*gni* 
gnons qui , moins d'un siècle après , se ren- 
dirent maîtres du pays oii on les avait reçus 
comme tributaires. 

L'empereur ayant pacifié la Bretagne , 
vaincu les Allemands , appaisé les Bour- 
guignons , et chargé Théodose de rétablir 
Tordre dans l'Afrique soulevée , s'éloigna 
des Gaules pour n'y plus revenir et porta 
ses armes un Pannonie contre les Quades« 
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Là il mourut d'un coup de ung à U luite 
(l'un accëi de colër« ; la même violeuce 
qui avait louillrf ion rëgne termina la vie. 

(i) Son lili (vratien , Teupoir dei Gau- 
lois lui luccéda; et ion inititlUteur Auionne 
devint encore plui illustre par les vertus 
de son rflëve que par ses propres talens. 

Le nouvel empereur apprit à Trêves la 
mort de sou përe et la révolte de Tarmife 
de Pannonie qui avait revêtu de la pourpre 
son jeune frëre Yalentinien IL Gratien , 
plus occupé du repos public que de sa 
grandeur personnelle , confirma tfitte 
élection et partagea le trêne qu'il n'aurait 
pu conserver seul qu'en exposant l'empire 
au malheur d'une guerre civile. Il se mon- 
tra par cette modération digne du ver* 
tueuz saint Ambroisequi avait formé son 
cœur comme Autonne avait formé son 
esprit. 

Sous son règne trop court , la Gaule fut 
soulagée du poids des impAts i les pros- 
crite y rentrèrent; les délatnurs en sortirent; 
on vit renattro partout la sécurité ; la jus- 
tice remplaça la force , et on vit succéder 
l'amour à la crainte. 
( i) Troi* cent iioixanU'qiiinBA mds après J.-C. 
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(i) Gratien prouva bienlÀt que s*il dif- 
férait de son père par sa douceur y il lui 
ressemblait par son courage. Les Alle- 
mands avaient repris les armes.; Gratien 
marcha contre eux , et, seconde par le vail- 
lant Mellobaude, roi des Francs etcomman* 
dant de sa garde , il remporta sur les Ger- 
mains une victoire complète. Dans cette 
bataille , livrée près de Colmar , Priarius , 
roi des Allemands, se donna la mort pour 
échapper au ressentiment de son peuple 
qui pardonnait rarement a ses chefs la 
bonté d'une défaite. 

Tandis que TOccident voyait ce jeune 
prince illustrer les armes romaines , l'O- 
rient y ouvert aux barbares , s'écroulait 
sous le sceptre de Valens , monarque aiwii 
méprisé de ses ennemis que baî de ses 
sujets. Les Goths dont la puissance s'était 
étendue par les exploits de leur prince 
Hermanric des rives de la Baltique k celle 
du Pont-£uxm , venaient d^étre vaincus et 
poursuivis par les Huns , peuple barbare 
sorti du fond de la Scythie : Les Goths , 
arrivés en foule sur les bords du Danube , 

(t) Trots Gmtsoixante-dix-sep tans après J.-C. 
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«vaif ttl demanda un aiil» et des tt rrt • à 
Tempereur d'Orit nt ) YaUni i n'oiant !•• 
cotnbatirt «k craignant de lei aooueillir y 
lei trompa par de fauiiei promeiseï , et» 
cita leur vengeance » dtfindit faiblement 
contre eux la Ûrèce et la Thrace , et ptfrit 
enfin daoa une bataille qu'il leur livra prèa 
d'Àndrinople. Auiii priiomptueux qu'in- 
expérimenté , il l'était hèxi de combattre 
dam la crainte de partager l'honneur d'une 
victoire avec Gratien qui amenait à ion 
eecoun lei «rmtfei d'Occident. 

La défaite d'Andrinople , auMi fiineite 
pour le« Romaini que celle de Cannei, eut 
à peu prbi les raimet rtfiullats i lei vain- 
queurs ravagèrent l'empire , mail ils 
échouèrent devant lei muri de la capitale 
•t ne purent l'emparer de Gonitantinople. 

GraUen » aprki avoir, une leconde foii 
vaincu lei Allemande ^ arriva en Thraco à 
la t4te de lei Ugioni triomphantei » et rai- 
•embla lei dArii de l'arma vaincue. 

Par lea ordrei un nouveau Scipion , le 
Jeune Théodoie , fil» du guerrier célèbre 
qui avait défendu la Gaule , loumii l'Écoiie 
et paciflil l'Afrique , ranima le courage dei 
litgioHiderOrientymarchacottireleiGotbi» 
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les tailla en pièces el les poursuivit aunielà 
du Danube. Son père était mort victime 
de la jalousie de' Valentinieu et de la 
cruauté de ses ministres . Gratien ^ réparant 
l'injustice comniisé envers le père et ré- 
cbropensaut les exploits du 'fils, donna le 
-trône d'C^entàThéodoise. Par ce partage 
-avec un héros, Gratien retarda de plu- 
sieurs sièfcles la chute de l'empire. 

Les hommes trop séduits par les illusions 
delà gloire et de la puissance prodiguent les 
louanges à l'ambition couronfiée de succès^ 
et en sont trop avares pour la sagesse ; This- 
toir-e ne donne poiort asses d'éloges à un 
-jeune empereur qui sut, àvingtati^, sacrf- 
iier son intérêt k l'intérêt général , Vambir- 
tron à la vertu , et «a famille à l'Etat. 

Qtaùetày retournant dans l'Oecident ; 
défîtén chemm ksQuades et d'autres peu- 
ples 'barbares; après quelé(«e séjour à 
Milan, une nrouvelle invasion des Alle- 
mands le rapfel^ dans les Gaules ; il les 
i^epouésa et , peur les contenir , s'établit à 
Trêves. ; * 

Ce jeune empereur, entraîné par les con- 
seils.ée'saint' Ambreise y défendit dans tout 
l'eiBptre et dans Rome le même culte die% 
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idoles qu« )uaque-1à tes prtfd^ceiiduri 
avaient plui ou moin» io\M t la ville de 
Mars vit renyerser Tautel de la victoire. 
Gratien refusa le sacerdoce que , par 
tfgard pour les païens , les princes n*a-i> 
vaient pas os^ dédaigner. On lui prédit 
qu'un autre grand pontife ne tarderait pas 
à le punir do ce refus. En effet la pros- 
cription de l'ancien culte pour lequel une 
grande partie des peuples conservait en- 
core une vénération secrkte, lui suscita par- 
tout et particulièrement dans la Gaule 
ainsi que dans la Bretagne une foule d'en- 
nemis. 

démens Maximus , partisan sélé du 
paganisme, se trouvait alors à la (Aie do 
plusieurs légions envoyées par Gratien 
en Bretagne ; il les souleva , les ramena 
dans la Gaule et persuada aux Gaulois que 
Tiiéodose appuyait sa rébellion ; les suf- 
frages des troupes et des cités le procla- 
mèrent empereur. * 

Gratien s'avança pour le combattre et 
le rencontra h peu de distance do Paris. 
La défection de Mellobaude avec ses Francs 
et celle de la cavalerie africaine contrai- 
gnirent Gratien à fuir. Ce prince qui na« 
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guère disposait de rcunpîre du inonde , né 
garda, auprès de lui dans ce désastre que 
trois cents hommes : Ceux-ci restèrent 
même peu de )ours fidèles au malheur^ et 
l'empereur yaiocu. erra seul , tans secours 
et sans asile , dans cette Gaule défendue 
par son courage et pacifiée par sa bonté. 
11 périt près de Lyon par le glaive d'un 
ennemi ou par le poignard d'un sujet 
ingrat. 

Maxime régna quelque temps sans obs-^ 
tacle en Bretagne , en Espagne et dans la 
Gaule ; lûent&t, mépri&ant l'enfance du 
jeune Yalentinien y il menaça l'Italie , 
fra nchit les Alpes , parut aux portes de 
Milan , s'en empara , entra triomf^ant* 
dans Home et releva les autels de ^ars. 
Yalentinien courut chercher un asile dans 
l'Orient ; Théodose prit sa défense et mar- 
cha contre l'usurpateur. 

A cette époque de débadence on ne 
voyait presque plus de Romains dans les 
armées romaines y et au mitiea de cette 
lutte qui armait la moitié du monde con* 
tre l'autre , le trône de Rome n*était atta- 
qué et défendu que par des barbares. 

L'armée de Maxime n'était formée que 
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de Gerniftini et de Gauloii. Les Hum , lei 
Alâim et )ei &othi compouient en grande 
f>irtie les forcei de celle de Thëodoie. 
Une bedille nanglante qtii dura depuiv 
le point du jour jusqu'à la nuit rar les 
rives de la SAve , deicMIa le sort des doux 
empires et des deux cultes. Maxime vaincu 
prit la Taite ; atteint aux portes d*AquiMe| 
il perdit ta couronne et la vie. 

(i) Arbogiste, Franc de nation , par* 
venu dans Tarmëe de Thtfodose à une 
grande fortune par un grand courage , 
poursuivit les restes de Tarniëe d'Occident 
et termina la guerre civile en tuant le fils 
de Maxime. 

Thëodoee, vainqueur, proscrivit le page* 
nisme , -et força sou yeune collègue Valen* 
tinien d'abjurer la secte ariemie dont sa 
mëre et ^ni avaient embrassa la cause. 

Ce jeune prince, ainsi J^abti tur le trône 
d'Oocrdent , Uiisa régner «mis ton nom 
l'ambitieux Arbogaste , qui écarta les Ro- 
mains de louv (es emplois pour les pro- 
diguer san« mesure aux Francs et aux 
Allemands qui lui étaient dëvouës. 

(i) Troin cent quttre-viogi douit* ans •prfta 
J.-C. 
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L'empereur , entouré d'une garde étran- 
gère , s'aperçut tardivement que , par sa 
faiblesse , son diadème était devenu une 
chaîne et son palais une prison. Captif au 
milieu de la Gaule , il tenta vainement de 
ressaisir son autorité ; rassemblant autour 
de lui une cour peuplée de lâches ou de 
traîtres, il appelle en sa présence Torgueil- 
leux Arbogàste , l'accablé de reproches et 
lui lit l'ordre de sa destitution. Le guerrier 
rebelle sourit avec dédain et foule aux pieds 
J'arrét impérial. Yalentinien , irrité , tire 
ton glaive; on le lui arrache; le fier Arbo- 
gàste , après l'avoir désarmé ^ l'enferme, 
le fait étrangler , méprise le trône romaia 
sur lequel on le presse de monter , et y 
place un rhéteur , Eugène , qui le servait 
comme secrétaire. Ainsi , pour la pre- 
mière fois , la Gaule se trouva sous l'em- 
pire des Francs (i). 

Avant de souiller par un crime l'éléva- 
tion oii sa vaillance l'avait porté , Arbo— ' 
gaste s'était attiré le respect et la recon- 
naissance de la Gaule en la 4é&ndantavec 



(i) Trois cent quatre-vingt-douze ans après 
«•"Cl. 
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valeur contre lei Allemon<li , ai méint 
contre quelques tribu» de Frenci qui ra- 
vageaient les rivei du Rhin, (i) Marcomir 
et Sunnon , princes ou chefs de ces tribus , 
fuirent vaincus par lui , et $9$ armes d<- 
vastbrent le territoire des Cbamaves et^es 
Bructëres ; mais sa fortune ne put résister 
augënie deThtfodose. I/empereur d'Orient 
Tattaqua , le vainquit, et termina par un 
supplicf le r^gne ^phëmbre de son vassal 
couronné. Arbogaste évita le même sort 
en se poignardant. Ainsi l'heureux Thëo» 
dose resta seul mattre des deux empires. 

Cd prinQe , célèbre par ses lois comme 
par ses victoires , fut lo dernier royon de 
la gloire romaine , et la lueur passagère 
qu'il répandit , »<» û^ qu'éclairer l'abîme 
dans lequel les fîls de ce monarque se pré* 
cipiiërent avec le monde entier. 

' (1) Trois cent qusirt-ving t-dia-s»pt aoA npr^a 
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CHAPITRE TROISIEME. 

UrviSlOJf DES BA&BÂ&IS D4Vi I.I8 GÀULSS^; 
OÉMXMBKEMMT l>< l'eNPI&B ; ST1RUS8I- 
MfVT DJL8 VI8MOTHS, DES BOUEGUJCUIOlfS 
ET DES fEANCS DANS LES GAULES; CHUTE 
DE ROME^COVQuâTEDES lEMOEIQUES PAS. 
jCLOYIS^ rilC DE L^HISTOIEE DES GAULES» 

Ajb colosse romain » usé p«r le temps , 
corrompu par le ïaxe , amolli par la ser- 
vitnée , tomba en pondre des que te génie 
de Théodose eÂt cessé de le soutenir. Au- 
trefois , lorsqu'on Toulut faire sortir du 
Capitole les statues clés •dienK , celle de la 
Jeunesse , «dit-on , et le dieu Thenae , ré- 
sistèrent et demeurèrent immobiles. Mais 
lorsque Théodose , arrachant ces mêmes 
dieux du Panthéon , traîna dans Rome , à 
la suite de son char de triomphe , ces 
mêmes divinités , tous les derniers sym- 
boles de la vigueur et de la gloire de Rome 
, disparurent. L'idolâtrie , rendant son der- 
nier oracle ^ parut alors annoncer la chute 
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de Tempire , au bruit d« cet statuet bri* 
sées , de Mars auëaati , du Thtrmn dë-^ 
moli , de la Foriunie en débris , et de 
Tautel de là Victoire renversé. 

Des présages plus certains rendaient ce 
grand désastre évident aux yeux de la rai- 
son t tandis que cet empire immense , 
gouverné par de faibles despotes , par de 
lAches eunu^es » par des patridena cor^ 
rompus , dépeuplé par le luxe , opprimé 
par le fisc » décbiré' par les discordes reli* 
gieuses , comptait plus de monastères que 
de forteresses , plus de domestiques qu« 
de citoyens , plus d*ermites et de idoines 
que de guerriers , n'opposait à w^% ennemis 
que des légions composées d'étrangers s 
une foule innombrable de barbares , s« 
rassemblant depuis les frontières de la 
Chine Jusqu'aux rivages du Pont*Euxin , 
de la mer du Nord , du Danube et du 
Rhin , se préparait à fondre en masse sur 
l'Occident, à détruire la civilisation du 
monde y et à plonger dans les ténèbres de 
la barbarie la Grèce , l'Italie , l'Afrique , 
l'Espagne et la Gaule. 

C'était un nouveau monde dans sa vi- 
gueur I se précipitant sur Taucien mond 
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jans sa d^crépitadle ; c'était Tordre attaqué 
de toutes parts par le chaos , c'était le jour 
tombant menacé par les ombres crois- 
santes et gigantesques de la nuit. 

Depuis long -temps la science militaire 
avait seule suppléé au courage , résisté au. 
nombre , et retardé la décadence ; mais 
les empereurs , par une imprévoyante po- 
litique , formant à l'art de la guerre les 
hordes barbares , et confiant leur défense 
aux chefs les plus distingués de ces tri— > 
bus , il.ne fut plus possible à Rome de ré- 
sister à ces héros sauvages , qu'elle même 
Tenait d'instruire dans l'art de vaincre. 

Les deux fils de Théodose , incapables 
par leur faiblesse de soutenir le fardeau 
qu'un grand homme déposait dans leurs 
débiles mains , ne surent ni le porter ni 
le défendre. Ce fut sous letir règne hon- 
teux qu'on vit la Grèce dévastée , l'Italie 
conquise 4. Rome saccagée , et la Gaule ea 
proie aux fureurs des Bourguignons , des 
Vandales, des Francs, des Alains , des 
Yisigoths. 

La fortune prolongea quelque temps 
encorejes débris de la puissance romaine 
dans l'Orient^ malgré l'inepte tyrannie des 
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princes qui le gouvernaient. T^a politique 
rfchir^e du monorque des Gothi lâiiia 
aussi , pendant plusieurs années , quel- 
qu'ombre dVxistence à Rome ; mais la 
Gaule malheureuse fut livrée sans défense 
à la rage des barbares qui déchiraient son 
sein , et qui se disputaient «es débris. 

Pour mieux juger Texcës des malheurs 
quVIle éprouva , il est utile de connallre 
le degré de civilisation et de prospérité au- 
quel elle se trouvait élevée , lorsqu'un dé- 
loge de barbares détruisit en peu de jours 
l'ouvrage île quatre siècles. 

Du temps de César , on comptait dans 
la Gaule trois millions de combattans ; ce 
qui doit faire supposer que la population 
entière montait à neuf ou dix millions 
d'individus. Cette population , depuis la 
conquête , dut probablement doubler par 
les progrès de la civilisation, de la culture, 
de l'industrie , et par la sécurité que lui 
dopnait la protection de Home. Si les (Von« 
itères du nord et de l'est éprouvaient de 
temps en temps les maux de la guerre , 
I\>uest , le midi et l'intérieur vivaient dans 
une poix profnnde. Dans le temps de Ves^ 
pasion nous avons vu , par la réponse des 
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Trévhrois aux Bructères , que des liens 
ncHubreux avaient déjà uni et confondu les 
£ftmilles romaine^ et gauloises. 

lia Gaule , couverte de cités populeuses, 
était ornée de riches palais , de maisons 
opulentes , de temples magnifiques ; des 
routes superbes facilitaient partout lescomc^ 
munications; on voyait dans toutes lespro'^ 
vinces fleurir un grand nombre d'écoles et . 
d'académies illustrées par des talens cé« 
tëbres. Le luxe de Rome , répandu dans la 
Gaule, rassemblait dans de vastes cirques 
toutes les productions des arts ; on y repré-^ 
sentait les chefs-d'œuvre de la Grèce et de 
l'Italie; les patriciens gaulois remplissaient^ 
le sénat de Kome ; plusieurs princes , nés 
dans la Gaule y portèrent le sceptre impé-* 
rial ; et l'un d'eux , Antonin , donna par ses 
vertus son nom à son siècle. 

La philoi<^hie , les arts , les taleus qui 
depuis firent , dans cet heureux pays , de 
si rapides progrès , n'y semblaient pas 
même tout«à*fait étrangers lorsque Rome , 
triomphante des Gaulois , ks nommait 
encore barbares. Gniphon , célèbre grann- 
mairien qui avait enseigné la rhétorique k 
César , était né dans la Gaule : Gicéron ra- 
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conte qu'il «vait umii h ses leçons. Le 
druide Divitûc mérita, par ion iiutiuc- 
tionauUntque par ibti caractère , l'amitié 
de ce ménoie Gicéron. Caton disait que les 
Gaulois excellaient dans deux arts , la 
guerre et Tëloquence. Cette assertion pa- 
ratt juUifi^epar les discours que César place 
dans la bouche de Yeroingétorix et de plu- 
•ieurs autrei chefs gaulois. Quintilien ap- 
pelait Julius Floruë le prince de élo- 
quence } le philosophe gauloi» , Favorin , 
obtint dans Tesprit d'Adrien une estime 
qui survécut k son crédit. Les poète» Pé- 
trone, Ausonne , Hidoniui Apollinari», 
illustreront leur patrie dan» difTéren» 
•iboles. 

On citait avec honneur , comme histo- 
riens I Trogue Pompée , Sulpice-S^vére ; 
Salvien et Cassien , nés dans la Gaule f 
furent compté» parmi le» plus savans juris- 
consultes ; on dëcora Toulouse du nom de 
irille de Pallas.* L'éloquence de la chaire et 
lea faites de l'église ont immortalisé le» 
nom» de »aint Ambroise , de saint Hilaire, 
de »aint Paulin , de saint Prosper , d'AU 
cime, d'Avitu» et de Grégoire de Tour». 

Les dieux de» Romain» occupèrent, peu 
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cle temps dans la Gaule , la place qu'ils 
avaient usurpée sur les dieux gaulois ; leur 
triomphe même n'y fut qu'apparent et par- 
tiel. Vainement l'empereur Claude pros* 
crivit -le culte druidique : il régna long- 
temps dans les forêts et dans les campagnes; 
les villes seules et les riches qui les habi- 
taient , se soumirent à la religion du vain- 
queur. Ceux des Druides qui écoutaient 
plus la voix de l'ambition que celle de 
leur conscience , donnèrent à leurs divini- 
tés les noms de celles qu'on adorait à 
Rome , et ils se décorèrent du sacerdoce 
romain , qui les maintint ainsi en dignité 
et en puissance -, les autres , se réfugiant 
dans leurs bois sacrés , conservèrent long- 
temps y sur le bas peuple , leur ancienne 
influence ; nous avons vu avec quelle ar- 
deur leur fanatisme seconda jes efforts de 
Civilis pour soulever la Gaule contre les 
Romains. 

Dès le second siècle de l'ère chrétienne , 
le culte de i'évangi^ s'était déjà répandu 
dans la Gaule; leschrétieus y éprouvèrent, 
l'an 177 , une première persécution que ia, 
vertu de Marc-Aurèle fit. cesser.. Mais , si 
Ton en c»oit Grégoire de Tours , le chri*- 
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tianisiùe ne fut yéritablement établi dans 
ces contrées que vers l'an 'iSo ^ h l'époque 
oii Toulouse eut pour é\éniie saint Satur- 
nin , que le métne Grégoire de Tours re- 
garde comme l'apôtre de la Gaule. Cepen- 
dant, selon l'opinion générale, saint Denys 
y porta le premier les lumières de la foi. 

Au reste , chaque cité attribuait cet hon- 
neur au saint qu'elle révérait le plus : Lyon 
le décernait à saint Pothin ; Arles à Tro- 
phime; Clermontà Austrémonius ; Tour» 
à Catien ; Limoges à Martial. 

Comme dans ces premiers temps , le 
peuple choisissait ses évéques, et ne don- 
nait ses suffrages qu'aux hommes dont le 
caractère répondait k la difficulté des cir- 
constances ; tous ces pontifes firent res- 
pecter leur courage autant que leur sainteté, 
et ils s'assurèrent par leurs vertus un pou- 
voir plus durable et plus étendu que celui 
des Druides , qui ne le élevaient qu'à leur 
redoutable et sanguinaire superstition. 

Tous ces pontifes méritèrent , par la 
simplicité de leurs mœurs et par la sagesse 
de leur conduite , une juste vénération ; 
Mais , dès que cessant d'être persécutés , 
ils devinrent puissans e{ quelquefois per- 
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sécuteurs , Tambition corrompit les iaoHiv% 
du plus grand nombre -, l'ignorance fit dé^ 
générer le culte en superstition; plusieurs 
s'écartèrent de la route de Tévangile pour 
suivre celle de la fortune , et la discorde ^ 
excitée par les passions des sectes , troubla 
la paix de rOccident comme elle avaii dé- 
truit celle de l'Orient : une partie même de 
la Gaule devint arienne. 

Cependant plusieurs évêques célèbres , 
tel <}ue saint Hilaire^ opposèrent un courage 
inébranlable aux erreurs, aux dissention« 
religieuses , et ne montrèrent pas moins de 
fermeté dans leur résistance aux farouches 
tjran» qui opprimaient la Gaule. Heureux! 
si toujours leur zèle, contenu dans de justes 
bornes, ne fut pas tombé dans des^xcès 
de fanatisme que leurs successeurs n'imi- 
tèrent que trop souvent ; mais , en parcon* 
rant nos annales , nous aurons fréquem- 
ment à déplorer des fure^rs qu'on ne peut 
nommer religieuses , puisque la religion les 
désavoue , et qu'il faut bien appeler sacer- 
dotales , puisque les prêtres s'en souillèrent 
et ne rougirent point d'imiter, dans leurs 
cruautés, les tyrans idolâtres qui s'étaient 
flétris en persécutant les chrétiens. 
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Malgré la uiyériié dei empereuri , Ia 
puiiiftnce dei évéquea«t la rigueur dei loia, 
ridolàlTM conaptait encore au cinquième 
iiëcle , dana la Gaule , uii grand nombre de 
pariiaani. Au lieu de ae borner k opposer 
ta iami^ àferrettr, beaucoup de prêtres 
voulurent détruire une luperalition par 
l'autre , et dei fablei anciennes par des fa- 
bles nouvelles. Grégoire de Tours raconte 
que , de son temps , « les prières do r^véque 
M d'Autnn, Sulpicius, firent tomber de son 
w cbar la statue de Bérëcynthie qu'on pro- 
N menait, et rendirent immobiles lesbœufi 
n qui la traînaient. » 

La Gaule devenue chrétienne contenait, 
tous le règne deTbcfodose, dix -sept mé- 
tropoles et cent quînse évdchés. Depuis 
Constantin , (es empereurs avaient donné 
successivement un grand nombre de terres 
à ces églises ; les lois impériales , effaçant 
les limites salutaires qui devaient séparer 
le pouvoir spirituel de la puissance tem- 
porelle^ accordèrent aux criminels un asilt 
dans les temples , confièrent aux évéques la 
tutelle des veuves et des orphelins , et leur 
concédèrent enfin le droit dangereux de ré- 
former les jugemens des t;nbunaiix. Par % 

Digitizedby Google 



l32 

le clergé , dëtournant ses yeux du ciel pour 
les fixer sur la terre , ne fiit que trop en- 
traîné à s'enrichir et à dominer. Quelques 
vénérables prélats , préférant- la pauvreté 
au luxe, et rhumilité à la puissance, ne 
s'occupèrent , il est vrai , que du soin d'a- 
Jbucir les mœurs barbares de leur siècle, 
et de conserver quelques rayons de lu- 
mières au milieu des ténèbres ; mais le plus 
grand nombre , marchant sur les traces des 
Druides, ne songea qu'à faire du sacerdoce, 
le premier, le plus opulent et le plus puis- 
sant ordre de l'état. 

A l'époque où les fils de Théodose mon- 
tèrent sur le trône , chaque évéque , dans 
la Gaule, était déjà considéré comme le 
chef, comme le protecteur de sa cité; et 
son pouvoir, supérieur à celui des magis- 
trats romains , parce qu'il gouvernait la 
conscience des peuples, était encore, comme 
on le verra bientôt , la seule digue que la 
fureur des barbares parut quelquefois res- 
pecter. 

Tel est enfin le tableau qu'on peut se 
faire de la Gaule au moment qui précéda 
sa chute : dix-huit millions d'hommes in- 
dustrieuj; et paisibles l'habitaient; dix-sept 
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capitale» et plus de trois cents irilles y fai- 
saient briller les lumières des sciences , tous 
les chefs-d'tQpuvre des arts ^ tout le luxe 
d'une noblesse opulente , d'un palriciat or- 
gueilleux, d'un clergë puissant. Un com- 
merce actif portait sur les grandes routes 
et sur les fleuves , les nombreux tributs 
d'^n sol fertile et d'une féconde industrie. 
Les navires de tous les peuples du monde 
faisaient flotter dans les ports leurs pavil- 
lons divers. Les revenus de Tempire, bornes 
h quelques fonds de terres réserves dans la 
conquête^ à un faible impôt sur les pos- 
sessions privées, k une capitation légère, 
4 quelques droits de péages et de douanes , 
,et à une dSme sur les tributaires ou tenan- 
ciers, ne pesaient gravement ni sur l'agri- 
culture ni sur le commerce. Le sénat de 
chaque cité veillait k sa tranquillité , et 
administrait les intérêts locaux. Une as- 
semblée des députés de la Gaule , qui se 
tenait ordinairement «Trêves, et qu'Hono- 
rius transféra dans la ville d'Arles , déli- 
bcr&it sur les intérêts généraux , et sur les 
demandes ou plaintes qu'elle croyait con- 
venable d'adresser à Tempereur ; enfin ^ 
tandis que pluiieura légions et plus de 
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soixante forteresses défendaient les fron- 
tières contre les invasions des barbares , la 
plus profonde paix régnait dans le reste 
de la Gaule. 

Les campagnes retentissaient du diant 
des laboureurs ; l'encens brAlaft dans les 
tempies au milieu de pompeux sacrifices , 
et partout trae jeunesse brillante et nom- 
breuse , déshabituée des combats , se li- 
vrait avec une molle incurie aux jeux du 
cirque , aux courses des chars , aux plaisirs 
du théâtre et à tontes ces voluptés qui, du 
sein de Kqme corrompue , avaient répandu 
dans la Gaule leurs poisons contagieux. 

Ce fut à rinstant oii cette riante contrée , 
semblable aux jardins d'Ârmide,^ jouissait 
sans prévoyance in calme le plus doux , 
que tout à coup le bruit effrayant des trom- 
pettes guerrières et les hurlemens des en- 
fans du nord se firent entendre ; le fer et le 
feu dévorent les campagnes , les moissons 
sont détruites , les fleuves sont teints de 
sang, rincendie écl^et!ans les villes, les 
palais sont livrés au pillage , les cirques dé- 
molis , les temples profanés. Le courage 
n'a pas le temps de saisir ses armes; Tin— 
nocence est outragée ; la mi«ère et Topa- 
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Uuce tombant confondues dam un mémo 
e«elavage » les trii et les sciences dispt-* 
raisseiit. Un voile de ténèbres se répand 
partout I et ne laisse briller que la couleur 
du sang et Téclat des armes ; enfin , depuis 
les bords du Rhin jusqu'à l'Océan et aux 
réfrénées , ta Gaule y naguère si florin 
saute , n'est plus f u*un vaste théâtre de 
désolation et de carnage. 

Jamais peut-être dans l'histoire du genre 
humain on ne vit une plus désastreuse 
époque , que celle dont nou» allons re- 
tracer avec douleur te peu do faits échappés 
à cette longue nuit de ravages et de des- 
truction. 

Arcadius ^ après la mort de Théodose y 
vit ses faibles mains chargées du sceptre 
de l'Orient. Il épousa Ëudoxie y fille de 
Baudon , l'un de ses généraun, né parmi 
les Francs» Ce jeune prince livra les réues 
du gouvf^rnement à un Gaulois appelé Ru- 
fin , ministre ambitieux , injuste , sangui- 
naire I qui par ses talens avait surpris la 
confiance de Théodose. Sous le règne de 
son fils, ce ministre, se trouvant sans frein , 
ne montra plus que les vices qui souillaient 
son caractère. 
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Dans le même temps Hoporius , héritier 
3u trône d'Occident , y porta la même fai- 
blesse ; iî confia son pouvoir et ses armées 
à Stilicon , général Yandale , dont le génie 
justifiait au moins l'élévation. Stilicon s'é- 
tait rendu fameux, pendant la vie de 
Théodose , par plusieurs victoires rempor- 
tées sur les ennemis de l'empire. Cepen- 
dant rien ne prouvait mieux la décadence 
de cet empire , et les progrès de la puis- 
sance et de la renonmiée des barbares , que 
de voir l'Orient et l'Occident gouvernés 
par un Gaulois et par un Yandale , tandis 
que la fille d'un Franc partageait le lit et 
le trône d'un empereur. 

De tous les peuples barbares qui s'ar- 
maient alors pour venger l'univers et pour 
démolir le colosse romain , les Goths fu- 
rent long-temps les plus fameux , les plus 
redoutables ; et comme ils fondèrent les 
premiers une nouvelle puissance en Italie 
€t dans la Gaule , il est nécessaire de jeter 
un coup d'oeil sur leur origine , et sur les 
événemens qui les firent descendre des con- 
trées du nord dans celles du midi et de 
l'occident. 

Leur berceaU| enveloppé des brouillards 
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glaces du feptdntrion et couvert de la nuit 
des temps , fut toujours peu connu ; plu- 
sieurs auteurs les confondaient avec hn 
Scythes et les Sarmates. Tacite les nomme 
Gothons , et les dit originaires du terri- 
toire de Danteick , à Tembouchure de 1» 
Yistule. D'autres, avec plus de fondement!, 
prétendent qu'ils étaient sortis de la Scan- 
dinavie ; le nom actuel d*une province da 
Suëde, la Gothie , justifie cette opinion. ' 

L'tle de Rugen fut leur première coït- 
quête. On a généralement regardé les 
Ruges , les Vandales , les Lombards , les 
lïérules comme des ramifications de la 
nation des Goths , comme des tribus déta- 
chées de ce peuple belliqueux qui s'étendit 
rapidement des bords de la Vistule jus- 
qu'aux rivages dos Pialus Méotides. 

S'a vançant ensuite jusqu'au Danube , ils 
vainquirent les Marcomans , les Quades , 
les Bourguignons , et refoulèrent tous ces 
peuples vers TOccident. Une de leurs tri-» 
bus moins belliqueuse prit le nom de 
Gépides, qui, dans leur langue, exprimait 
la paresse et Tindolence. La partie de la 
nation des Golhs qui s'établit près du Pont- 
Euxin au' nord de la Tfarace , reçut lo nom 
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de Goihs orientaux ou Ostrogolfaê ; l'auU'* 
qui porla les armes le long du Danube , 
forma le peuple des Yisigoths ou Goiht 
occidentaux. Cette divisioit se perpétua, et 
elle subsistait encore , lorsqu'aprësla ruina 
de Eome les Ostrogoths régnèrent en Italie* 
et les Yisigotfas dans le midi de la Gaule. 

Long-temps avant l'époque dont noua 
parlons ^ le courage des Gotbs les avait 
rendus célèbres ; leurs armes bumilièrent 
Ciracalla et l'assujétirent a un tribut. 
Dj^iua périt en combattant contre eux ; 
Qaude , Auré^ien , Tacite , Probus , rem« 
portèrent sur eux de sanglantes victoires et 
les soumirent; sous Dioctétien ils se rele- 
vèrent. On les vit tantôt ennemis tantôt 
auxiliaires des successeurs de Constantin et 
souvent quarante mille de leurs guerriers 
soutinrent par leurs exploits les forces de 
l'empire qu'ils devaient un jour renverser. 

Si les Goths avaient cultivé les lettres et 
produit des bistoriens , ils auraient pu nous 
faire admirer les exploits héroïques et les 
folies sanglantes d'un nouvel Alexandre. 
Lie célèbre Hermanrick fut le leur ; ce 
couquérant sanvdge réunit sous sa puis*- 
sauce toutes les tribus des Goths et domina 
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sans rivaux » !•• vaitei contréas qui t'était- 
deiit de la laar du nord^uxrivai duDanuba. 
Mais si son règne marqua T^poque de la 
plus grande puissance desGotks , il devint 
aussi celle de leur ruine , et la première 
cause de la chute de Teinpire romain , sur 
lequel lea débris du peuple des Gothsse pn!* 
cipitkreut pour échapper à leur vainqueur. 

Une nation jusque là inconnue , sortie 
des extrémités de l'Asie , les Iluns , s'ë« 
tendant comme un torrent dévastateur de* 
puis les frontières de la Chine jusqu'au 
bords de la \istule , franchirent ce fleqve « 
attaquèrent Hermaarick , défirent son ar- 
m^e , effacèrent sa gloire, terminèrent son 
règne et sa vie , renversèrent son tr6ne et 
poursuivirent les vaincus jusqu'au Danube. 

Les Goths demandèrent à Pempereur 
Valens son api>ui , un asile , des vivres et 
une patrie. Valtns les trompa et fut puni 
de sa perfidie. La bataille d'Àndriuople oU 
périt ce prince , détruisit la fleur de l'ar- 
mée romaine. Constantinoplevitles Goths 
il ses portes y ei l'empire d'Orient aurait 
succombé sous la masse guerrière de ce 
penple fugitif, si le bras de Théodoso 
n'eût encore soutenu «t Huvé 1« tr&ne '* 
Gonitantin.. ^ o«.vGoogle 
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^faëodose vainquit hs Goths ; il ût plus , 
il conquit leur amitië comme leureâtime : 
Ces ennemis redoutables senrirent sous ses 
drapeaux et, malheureusementpourRome^ 
le génie de ce grand prince instruisit dans 
l'art de la guerre un jeune chef des Gotbs , 
cet Alaric qui depuis , profitant trop bien 
des leçons d'un si 'grand capitaine y entra 
le premier en triomphe à la tête des Goths 
TictorieuK dans la capitale du moùde , et 
disposa à son gré du trône d'Honorins. 

La main ferme de Théodose avait seule 
contraint les sectes religieuses an silence , 
les Romains à la discipline et les barbares 
au repos. Des que ce grand honmie eàt 
cessé de régner , les troubles et les périls 
reparurent. Rufin rendit Arcadius odieux 
à ses peuples et méprisable à ses ennemis. 
Les Goths entrèrent fians la Grèce et la 
dévastèrent. Le vaillant Stilicon accourut 
au se«ours de TOrient , défit les Gotbs et 
les aurait totalement chassés , si la jalousie 
de Rufin n'eût arrêté le cours de ses triom<« 
plies. Le faible Arcadius força ^son libéra- 
teur ii se: retirer et Stilicon rentra daas Tl- 
talie , dontil prévit ique la vengeance des; 
Gotlis allait bientôt troubler la sécurité. 
Le lâche Rufin voulait monti^oàuit^ône 
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évi mitire qu'il venait it trahir ; un coup 
de poignard punit son ambition et sa per-« 
fidîe. Aprks sa mort , Arcadius , n'osant 
combattre les barbares , se laissa gouver- 
ner par eux et leur prodigua les trésors 
de Tempire ainsi que les grandes dignîtëi 
de la couronne. 

Le ressentiment des Goths ne tarda pat 
à se tourner contre Stilicon ; ce guerrier , 
aussi ambitieux qu'habile, excita parmi 
les Romains autant de haine que d'admi- 
rafion. Les légions le regardaient comme 
leiiir appui , comme le guide qui les con- 
duisait toujours k la victoire ; les courtisans 
enviaient son crédit et détestaient son mé- 
rite ; enfin lo clergé et les chrétiens le haïs- 
saient , parce qu'il avait fait élever son fils 
dans les principes du paganisme , espérant 
par-là s'attirer l'affection de la nombreuse 
partie du peuple encore attachée au culte 
des idoles. 

Stilicon , menacé à la fois par tant d'en- 
nemis intérieurs et extérieurs , ne s'occu- 
pait qu'à fortifier contre eux so puissance ; 
il épousa Séràne , niëce de Tliéodose , et 
fit promettre au jeune Honorius de pren- 
dre son fils pour gendre. Ainsi ce Vandale 
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ambitieac se rapprochait peu à peu. da 
trône et ne voyait plus entre ce trône et 
lui qu'un faible degré. 

Soit qu'il s'apprêtât à le franchir y soit 
que la lâcheté des Romains , l'épuiscmeat 
de lltalie et les menaces des Goths l'ef- 
frayassent , il commit l'énorme faute de 
rappeler près de ki les troupes aguerries 
qui défendaient la Gaule. Par ses ordres 
les forteresses du Rhin furent évacuées et 
le fleuve n'opposa plus aux barbares 
' qu'une impuissante barrière. 

J^ haine du clergé fit de cette faute, le 
texte des accusations les plus violeotci 
contre Stilicon, et ce guerrier, qui seul 
alors osait combattre et savait vaincre Us 
ennemis de l'empire, fut accusé générale- 
ment d'avoir voulu le leur livrer. L'ambi- 
tion de^Stilicom suffit j^us encore que se$ 
triomphes pour justifier sa mémoire ; on ne 
peut croire qu'il méditât le renversement 
d'un trône sur lequel il voulait nM>'Dter. 

Alaric se précipita bientôt sur l'Italie. 
Honorais tremblant prit la fuite ; déjà il 
se montrait prêt à capituler honteusement 
derrière les remparts qui lui servaient d'à** 
sile , lorsque StilicoE , paraissant à la tâte 
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des troupes venues de la Gaule, fondit sur 
les Gotbs , les tailla en pièces , les pour* 
suivit , remporta sur eux une autre vic« 
toire et contraignit le fier Alaric k cher- 
cher k son tour son salut dans la fuite. 
Cependant la haine n'en persista moins, 
à accuser le vainqueur de trahison , et la 
bassesse romaine décerna les honneurs da 
triomphe à Honorius. 

La détresse de l^empire , l'attaque des 
' Goths , Pëvaouation des forteresses du Rhin 
furent le signal de la ruine des Gaules 
«t de liiorrible invasion des barbares qui 
dévastèrent pendant quatre ans cette mal- 
heureuse contrée. Les Suèves , les Bour- 
guignons , les Vandales , les Allemands , 
les Quades , les Marcomans , les Saxons , 
refoulés et resserrés vers TOccident par les 
Goths et par les Huns , tournaient depuis 
long-temps leurs regards avides sur les vi- 
gnes fécondes et sur les champs fertiles de 
la Gaule. Ces peuples, méprisant l'agricul- 
ture , ne trouvaient de charmes que dans 
la vie errante ; le cepos et la paix étaient 
pour eux dcÀ tourraens t aussi toujours on* 
les vit , pour échapper k Tennui et ^ ^* 
disette , s'attaquer, s'envahir , s'exter* 
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jnutaellement et enMDglanter par leur» 
perpétuels Ô>inbats tous les pays situe» 
entre le Danube , le Rhin ^ laYistule et la 
mer du nord* 

A tous jnqmens ils changeaient de lieu , 
de sort , de nom j et il serait aussi inutile 
de vouloir suivre la marche , connaître la 
généalogie et éclaircir l'histoire de celte 
foule de hordes, sauvages que de compter 
et de chercher à distinguer l'un de l'autre , 
les flots tumultueux et les vagues roulantes . 
d'une, mer en furie. 

Dans le temps de la puissance de Rome, 
ces peuples, souvent vaincus et jamais sou- 
mis, bravant tous les périls , franchissaient 
fréquemment le Rhin, leurs incursions n'a- 
vaient d^autre objet que le pillage ^ au- 
cune idée d'établissement n'entrait dans 
leurs vues ; et , après avoir dévasté quel- 
ques cantons, ils se bâtaient de rentrer 
dans leurs forets avec de nombreux escla- 
ves, et chargés d'un riche butin. 

Quelques chants militaires rappelaient 
leurs exploits et le nom de leurs plus bra- 
ves guerriers , uiais aucun bunn n'écri- 
vait leur l'histoire ; ils méprisaient la cuU 
>are de l'esprit encore plus que celle de I» 
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terre ) et ils attribuaient l'aRserviiaement 
de la Grèce, rasiujettissemeat de la Gaule, 
la mollesse de lltalie et la corruption da 
Rome, à Tamour des sciences et des lettres. 
A rëpoque dont nous parlons, la terreur 
qu'inspirait le nom romain aux barbares 
s'hait cfaangëe en profond mépris. L'un 
d'eux , le Lombard Luitprand , quelque 
temps après cette ëpoque , peignait avec 
énergie ce mëpris en ces termes i « Lors- 
w que nous vouloi;is , dit-il , insulter ua 
n ennemi ^et lui donner des noms odieux, 
» nous l'appelons Romain. Ce nom seul 
u renferme tout ce qu'on peut imaginer de 
»» bassesse, de lâcheté, d'avarice, de dé-* 
» bauches , de mensonges , enfin l'assem- 
» blage de tous les vices, n 

Tel était le résultat de la politique 
odieuse du sénat dans les derniers temps 
de la république , et surtout de ce long 
despotisme qui avait avili les Romains et 
détruit leur liberté. Il est facile à pré* 
sent de concevoir avec quelle furie les na- 
tions germaines, poussées sur le Rhin par 
les peuples belliqueux de l'Orient , fran<* 
chirent ce fleuve pour livrer au pillage ua 
empire que la guerre des Goths et la fai- 
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blesse de» fils de Thëodose livraient sans 
défense à lenr avidité. 

Ce qu'il est nécessaire d'observer , c'est 
que, dans cette première invasion, les 
barbares, suivant leurs anciennes moeurs, 
n'eurent d'autre objet que le pillage ; ce 
flot dévastateur ne voulait que détruire ; 
c'est ce qui rendit cette irruption si fu- 
neste. Ce ne fut que quelques années après, 
lorsque lesGotfas se fixèrent en Aquitaine , 
et les Bourguignons en Alsace, que la 
politique des barbares changea de pkn, et 
s'occupa enfin de la conservation des con- 
trées où ces peuples avaient résolu de se 
iîxer ; et ce fut alors aussi que les Francs 
s'efforcèrent de prendre , dans le nord , 
leur part au démembrement d'un empire 
qu'ils avaient défendu de tous leurs efforts 
contre la première invasion des autres peu- 
ples de la Germanie. 

Les premiers qui se jetèrent sur la Gaule 
furent les Vandales , mais ils rencontrè- 
rent y dès leurs premiers pas , un obstacle 
<pi faillit causer leur ruine. Les Francs ne 
voyaient pas sans eflroi le Nord et l'Orient 
se précipiter sur l'Occident ; paraissant 
alors pressentir leur destinée > ils s'arme- 
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rfiit pour défendre le peys lur lequeLili 
devaient un jour régner , marchèrent con- 
tre les Vandales , les attaqueront et ep tub- 
rent vingt mille. Cette déifaite arrêta dans 
M marche le roi dos Allemands qui se pré- 
parait à rejoindre les Vandales. Si Ton en 
croit Grégoire de Tours et Frigéride , le 
roi des Vandales » Godésigile, ayant été 
tué d^ens cette bataille ainsi que lef plus 
braves guerriers , tout son peuple en dé- 
route aurait été exterminé , si tout*à»coup 
une foule innombrable d'Alains no fût 
\tnue les secourir. Ce renfort ranima les 
vaincus ; ils se relevèrent , et leur ligue , 
qui grossissait tous les iiOura» contraigi|it 
enfin les Francs à se retirer dans leurs ma» 
rais. Ce fut alors que cet affreux déborde- 
ment I ne rencontrant plus de barrière qui 
pût Tarréter , se répandit dans les Gaules. 
Le dernier décembre 4o6 les barbares 
passèrent le Rhin. Le souvenir de leurs dé- 
vastations nous est seul resté» les hor- 
ribles détails de leurs brigandages ne sont 
point parvenus jusqu'à nous,, et Ton ne 
peut suivre les traces de leurs courses in- 
cendiaires qu'au moyeu de quelques (rag-r 
mens d'Orose , de Procope , doFrigérid 
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et qu^eri i'etrouvatït<j[ué!qiyea^plamtC8 échap- 
pées !i la dofrieur deS victimes de cette épo- 
que ^'fi&rtale : il paraît seulement que ces 
horcfes dévastatrices s*éloignëren^ proiiip- 
temeiit des provinces septentrionales qu'el* 
les trouvèrent trop défendues par le cou- 
rage des Bdges ) le voisinage de« Francs 
•urtoùt4e9 empêcha à' y séjourner. 

Saint Jérôme, qui vivait dans d? temî^, 
atteste que léa Francs prirent alors avec' 
intrépidité la défiense des Romaiès qu'ils 
avaient si long-temps cbmbattus. « Au 
y* reste , dit ce père de l'église , toute cette 
» vaste contrée située entre les Alpes , 
>» les Pyrénées, TOcéan et le Rhin est' 
« devenue la proie du Quade , du Vandale, 
» du Sarmale, d« l'Alain, du Gépide, 
» de lHérule , du Safxon et du Bourgui- 
» gnon. Telle est, enfin, notre funeste des- 
» tinée; on a vu les 'Pannonîens mêmes, 
>» sujets de l'empin* , se joindre à' nos en-* 
» nemis pour nous écraser, n 

Les légions romaines avaient fui de la 
Gaule , mais cette Gaule abandonnée n'é- 
tait point encore aussi corrompue que 
Rome : livrée sans défense et sans chef à 
la fureur âes barbures , elle retrouva quel* 
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quel reiAOurcei dans ton courage ; et il 
elle fut forcée de cëder au nombre, on peut 
dire au moim qu'elle ne fuccomba point 
•ans gloire. 

Tandis que la flamme et le fer rava«- 
geaient les champs , détruisaient les mois- 
sons, incendiaient les cités ouvertes, la 
jeunesse gauloise s'armait , se retranchait 
dans les montagnes , se renfermait dann 
les villes fortes , et vendait chèrement k 
leurs féroces ennemis leur vie et leur li- 
berté. 

Une partie de la Belgique se fit respec- 
ter ; l'Armorique sauva son indépendance, 
et la résistance de plusieurs villes est 
prouvée par le saccagement de quelques* 
unes et par la conservation des autres. 
Enfin ce qui , dans ce désastre , achève de 
prouver que la Gaule se montra encore , 
en expirant , digne de son antique renoiir^* 
mée, c'est qu'en 4o9i ^V^* ^^^^ *"* ^^ 
ravageset decombats, la pins grande partie 
des barbares , lasse de payer son butin par 
tant de sang , abandonna cette contrée bel- 
liqueuse et porta ses armes en Espagne. 

Mous apprenons par saint Jérôme que 
Mayence , punie de s* longue résistance 
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fut détruite : « Worms , dit-il , après un 
» long siège, a été saccagée. Spire , Stras* 
>» bourg, Amiens, Arras, sont tombées 
M dans les mains des Allemands ; la dévas-> 
>» tation s'est étendue dans les deux Aqui" 
» laines , la Novempopnlanie , les Ljon- 
» naises et la Narbonnaise. Peu de villes 
n ont pu se soustraire au malbeur général, 
» et celles dont les armes ont repoussé le^ 
« assauts des barbares , sont affamées par 
» les.bordes nonobreuses qui les assiègent. 
» Je ne puis surtout retenir mes larm^s.en 
» parlant de Toulouse , qui ne d&t enfin 
» son salut qu'au courage et aux vertus àe 
n son saint évéque £xuj)ère. L'Espagne 
»» elle-même , à la veille de sa ruine , est 
» consternée. Que de malbeurs éprouvés I 
M que de maux encore à prévoir I Ne les 
» reprochons point à nos princes ; leur 
M piété les justifie : n'accusons qu'un bar* 
1» bare travesti en romain ; Stilkon est le 
I» seul auteur de notre ruine. » 

Les dernières lignes de ce. passage , oii 
saint Jérôme , après avoir parlé en ci- 
toyen, s'exprime en pontife irrité , prou- 
vent que l'excès du malheur même ne peut 
adoucir celui de la haine , et que l'esprit 
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de parti furvit encore k U ruine de la 
patrie. 

Cette fureur d'invasiooi qui i'ëtait em- 
prtfe des peuples du Nord , ne le laiuait 
pas pluf arrêter par J'Ocëan que par le 
Rhin. Les flottes soxonnet et Scandinaves 
menaçaient la Bretagne ^ à leur approche 
les Mgions gauloises et bretonnes qui dé- 
fendaient cette tie se révoltent contre le 
gouvernement du lâche Honorius ; elles 
élisent un chef nommé Marcus et le pro- 
clament Auguste I mais bientAt , le trou- 
vant indigne du rang oit la sédition Tavait 
fait monter , elles l'assassinent. Tons vou- 
laient sauver la Bretagne et délivrer Ik 
Gaule ; mais pour exécuter un si vaste 
dessein , il fallait un grand talent , un grand 
cafactkre » un grand homme ; oole cher- 
cha vainement , et dans cette détresse , la 
multitude crut devoir se fier, au sort et 
s'attacher à un grand nom. 

(i) Il existait dans Tarmée un brave 
soldat appelé Constantin ; ce nom lui va- 
lut la couronne , et il justifia ce choix , 
sinon par son génie , du moins par «on 
active intrépidité. A peine courouné , Ir 

(i) Qu»lre orDt huit an» Mpfèt J.-C. 
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nouvel empereur re'pousse les Saxons , 
passe dans la Gaule , s'y fait reconnaître , 
s'allie avec les Francs, ranime partout 
Tespëirance , remporte plusieurs victoires 
sur les barbares et ramène la fortune dans 
les rangs Gaulois; endnil force une- partie 
des dévastateurs de la Gaule à repasser le 
Bhin , et l'autre à fuir au-delà des Pj- 
rënées. 

Son nom les y poursuivit, et l'Espagne se 
soumit aussi à son sceptre. Constantin , 
sans perdre de temps , releva les forte- 
resses du Rhin et les garnit de troupes ; 
ainsi la bravoure d'un soldat délivra la* 
Gaule, que l'empereur de Rome avait lâ- 
chement abandonnée. 

Honopus , qui n'avait osé combattre ni 
les Goths en Italie ni les barbares dans la 
Gaule , ne sortit de son sommeil que pour 
tourner ses armes contre les libérateurs de 
ces deux contrées. Un lâche assassinat l'a* 
vait débarrassé d'un grand capitaine , de 
Stilicon , vainqueur d'Alaric ; il envoya 
ensuite des troupes commandées par le 
goth Saurus , pour punir Constantin de 
ses triomphes et pour lui enlever une cou- 
ronne généreusement conquise. 
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L'aveugle fortune abandonna Constan- 
tin ; Saurus le battit , le poursuivit et Tas- 
siégea dans Valence (i). Les Francs , sous 
la conduite d'Ëdopinc etdeGérontius, vo- 
lèrent au secours du libérateur de la Gaule; 
Saurus, repoussé à son tour , rencontra 
dans sa retraite un grand nombre de Gau- 
lois armés qui ne le laissèrent rentrer dans 
les Alpes qu'après lui avoir enlevé son 
butin ; car les Romains n'avaient pas rougi 
d'imiter les barbares et de s'enrichir des 
dépouilles de la Gaule dévastée. 

A cette époque , on voit, parle récit de 
Zozime, que les Romains irrités, affectant 
un injuste mépris pour les partisans de 
Constantin , donnaient le nom de Bagau- 
des aux milices |[auloises. Le motdeJ9ii^a^, 
dans la langue celtique , signifiait a//rou- 
pememt séditieux : de tout temps le deS'- 
pôiisme s'est efforcé de flétrir par des noms 
injurieux , la résistance y le courage et la 
liberté. 

Le faible Honoriui ne tarda pas à sentir 
l'étendue de la plaie qu'il avait (êjiie à l'em- 
pire en le privant de son plus fermé appui. 

( i) Qaaire oent huit ans après J.-G 
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Alaric., autrefois ennemi de Stilicon , re- 
vint en Italie le venger. Il j rentra en 409. 
L'empereur, effraye de cette nouvelle in- 
vasion , conclut un traité avec Constantin 
€t lui abandonna le sceptre des Gaules. 
. Ce fut à cette époque que , selon Isidore . 
de Se ville et Idace , les barbares découra- 
gés s'éloignèrent de cette contrée et por- 
tèrent leurs armée en Espagne. Rome ne 
pouvait attendre alors aucun secours de 
rOrient ; Arcadius n'y régnait plus et le 
jeune Théodose, son successeur, gouverné 
par sa sœur Pulcbérie , ne songeait qu*à 
s'affermir sur son trône chancelant et sans 
cesse menacé par les armes redoutables 
des Goths et des Huns. 

Honorius , livré k lui-même et entouré 
de ministres aussi incapables que leur maî- 
tre de régner , n'opposa au terrible rei des 
Goths que les intrigues d'une cour cor- 
rompue et les perfidies de la faiblesse. 
Apres avoir désarmé Alaric par une basse 
soumission , il le combla d'honneur , lui 
prodigua les dignités de la couronne , lui 
<;onfia la défense de l'empire , le flatta pour 
le tfomper , et par des trahisons répétées 
ralluma sa redoutable colère. 
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Alark reparut aux portes de Rome 
en 4)<> > il y «ntra , y parla en maître , U 
livra au pillage et ordonna au s^nat d'élire 
un fanlÂme d'empereur nomm^ Attale, 
qui bientôt mérita le mëpris et l^abandon 
de son superbe protecteur. 

La mort d*Alaric suivit de près son 
dernier triomphe. Aucun courage ne le 
pr^nentait alors pour sauver Rome ; mais 
le sort qui voulait encore prolonger son 
existence , enflamma d*amour le conur d'un 
barbare pour une Romaine, (i) Ataulphe^ 
successeur d'Alaric , dpris des charmes de 
Placidie, sœur d'Honorius, releva ce faible 
empereur. Le roi des \iiigoths devint le 
plus ardent défenseur de l'empire con- 
quis et le premier sujet de l'empereur 
vaincu. 

Oroso nous a conserve les paroles ou 
plutôt le voile sous lequel ce guerrier i 
dompte par l'amour , croyait déguiser sa 
faiblesse, u Autrefois , dit-il , le plus ardent 
H de mes vœux ^tait d'effacer le nom des 
H Romains, et de le remplacer par celui 
n des Goths. Je voulais fonder l'empire 

(0 QMAtre ocni oniâ sAs Après 1,-C* 
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)> gothique , et j'espérais devenir , comme 
1» Auguste, la tige d'une longue suite d'em- 
» pereurs ; mais l'expérience m'a prouvé 
*» que les Goths , trop indociles au joug 
» des lois, ne pouvaient fonder un état qui 
» ne doit subsister que par elles : j'em» 
» ploierai donc désormais leurs armes à 
» défendre , à relever l'empire romain ; et 
:> puisqu'il faut renoncer à la gloire de fon- 
» dateur, je saurai mériter au moins celle 
, » de restaurateur. » 

Atauiphe , devenu l'époux de Placidie , 
s'éloigna de l'Italie, et reconquit pour Rome 
la plus grande partie de l'Elspagne. Cette 
révolution soudaine retentit de lltalie dans 
la Gaule. La fortune d'Honorius relevé lui 
rendit ses partisans. La discorde , étemel 
fléau des Gaulois , secoua de nouveau sur 
eux ses torches sanglantes, et le trdne 
de Constantin , à peine affermi , s'ébranla 
des que la multitude, toujours inconstante 
et faible , le vit à la fois menacé par les 
Romains et par les Goths. 

Dans tous les pays, comme dans tous 
les temps, l'amour de la gloire et l'ambi- 
tion produisent , dans les périls publics , 
une foule d'hommes déterminés qui bra- 
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vent le danger pour suivre la fortuné; 
beaucoup même d'entre eux sont favorisât 
par le tort et couronnés par la victoire t 
mais c'est après le triomphe qu'on ren- 
contre souvent les ëcueils les plus dange« 
reuz , il est plus rare de fixer la fortune 
que de l'atteindre ; le courage et le talent 
«uffisent pour vaincre , et l'art d« régner 
est bien plus rare que l'art de la guerre. 

Constantin avait renverse ses ennemis , 
il ne put rr»ister ni aux intrigues de ses 
courtisans ni aux efforts factieux de ses gé> 
néraux. Gérontius avait commandé set 
troupes on Espagne ; Constantin y envoya 
aon fils ; Gérontiu» , jaloux de ce jeune 
prince, fomenta l'esprit de révolte parmi 
les Gaulois et dans l'armée. Les Francs et 
leur chef Edobinc pouvaient traverser les 
desseins des conjurés, on les éloigna en 
les chargeant d'inviter leurs diverses tribus 
à envoyer de nouveaux renforts pour com- 
battre les Gotbs. 

Dès que Constantin fut privé de leur se- 
cours , la révolte éclata , et Gérontius fit 
proclamer empereur un officier gaulois , 
nommé Maxime. Constantin, pour éviter 
la mort, se jeta dans la ville d'Arles avec 

TOMKXXVH, ^ 5., 
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]e peu cle troupes qui lui étaient restées 
fidèles ; il y fut bientôt investi par les re-*> 
belles. 

Depuis long«temps l'empire , dans sa 
chute rapide , n'avait cherché des appub 
que parmi les baii>ares ; mais le sort vou- 
lut qu'à cette époque un Romain , digne 
de ce nom, apparut à la tête des légions 
d'Honorius. Constance , patrice et consul^ 
venait de pacifier l'Afrique soulevée par 
Héraclien ; il fut envoyé dans les Gaules , 
et la fortune l'y suivit. Gérontius et Maxx* 
me , vaincus par lui , trouvèrent la mort 
dans la fuite. 

Edobinc et les Francs accouraient alors 
pour défendre Arles et Constantin ; l'heu^ 
reux Constance les combattit , les défit , et 
les força de retourner dans leur pays» 
(i) Constantin , obligé de se rendre , fut 
livré à la cour de Ravenne. Honorius , qui 
l'avait reconnu comme collègue lorsqu'il 
était puissant , l'envoya lâchement au sup- 
plice dès qu'il fut vaincu . 

La Gaule subissait cependant à regrette 
joug de ce méprisable empereur. Lespro- 

(i) Quatre cent OMe ans après J«-C. 
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irinces du Nord, de concert avec les Francs, 
donnèrent la couronne k un gaulois ap- 
pelé Jovinus ; mais son règne fut de peu 
de durëe. Ataulphe, asservi à Placidie« 
joignit ses armes à celles de Constance 
conlre le nouvel usurpateur qui perdit la 
couronne et la vie. 

Après une courte querelle que Pincon- 
sëquence do la cour de Ravenne excita 
entre les Romains et les "Visigoths, Cons- 
tance et Ataulplie conclurent de nouveau 
la paix. L'empereur, par ce traité, céda 
TAquitaine aux "Visigoths; il abandonna 
aussi r Alsace , ainsi que la Franche-Comté 
aux Bourguignons , qui avaient profilé de 
tous ces troubles pour s'y établir. Ainsi la 
paix fut rendue passagèrement à la Gaule 
démembrée , et le faible Honorius , délivré 
de tous ses rivaux par les arènes d'Ataulphe 
et de Constance , se fit honteusement dé» 
cerner dans Rome , par un sénat avili , 
les honneurs d'un triomphe qui ne donna 
d'éclat qu'à sa lâcheté. 

( I ) Ce prince , aussi vain que faible , ne 
savait ni soutenir la guerre ni conserver 

(0 Quatre cent treize ans aprcs J.-C. 
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kpaîx ; manquant de foi dans sa politique 
conune de courage dans les périls , il cessa 
de manager Ataulphe , dont il ne crojrait 
plus Tappui nécessaire pour affermir son 
trène. La guerre éclata donc de nouveau ; 
G)nstance la conduisit avec habileté , et la 
termina avec sagesse. 

(i) Ataulphe jouit peu des douceurs de 
la paix ; un assassin trancha ses jours , 
s'empara de son sceptre , et jeta dans les 
fers sa veuve Placidie , que l'inconstance 
du sort fît ainsi successivement passer du 
palais d'Auguste dans la captivité , de la 
captivité sur le trône , du trône dans les 
fers , pour la tirer encore de cet esclavage, 
et remettre dans ses mains les rênes de 
l'empire. 

Le meurtrier d'Ataulphe expia promp« 
tement son crime. Les Yisîgoths , indignés 
de sa tyrannie , le poignardèrent , et don- 
aërent la couronne à un guerrier digne de 
f^mplacer Alaric et Ataulphe. (2) Wal- 
lia, proclamé par eux , maintint la gloire 
de leurs armes, et consolida leur puis- 
aance. Fidèle au traité conclu avec Rome , 

(O'^CO Quatre cent quiote ans après J.-C. 
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il conquit une partie de l'Espafpie pour 
Honorius , lui rendit Barcelone , brisa les 
fers de Placidie , et lui permit de retour- 
ner près de l'empereur son frère, (i) 

Honorius alors parut pour la première 
fois éclairé d'un rayon de sagesse ; il donna 
la main de Placidie au brave Constance , 
releva le titre dégradé de César , en le lui 
conférant , et dans le même temps , ou- 
vrant tardivement les yeux sur les mal- 
heurs de la Gaule livrée par sa faiblesse 
aux dévastations des barbares , il convo- 
qua les députés de toutes les cités , pour 
entendre leurs plaintes , pour connaître 
leurs besoins , et pour remédier à leurs 
maux. 

Jusque là , suivant un ancien usage , 
les états de la Gaule s'étaient tenus à 
Trêves , mais l'inimitié des Francs , et les 
invasions fréquentes des Allemands ne per- 
mettaient plus de réunir les députés dans 
cette ville ; et ce fut dans celle d'Arles qu'il 
leur ordonna de se rendre. 

A cette époque , un lien commun unis- 
sait encore les deux branches de la puis- 

(I) Quatre cent seize ans après J.-C. 
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sance romaine , tout édit impérial était 
signé par les empereurs d'Orient et d'Oc- 
cident , et il avait force de loi dans tout 
Fempire. 

(i) Tel fut donc le langage que, dans 
ce temps de détresse et d'alarmes^ Hono- 
rius et Théodose tinrent aux Gaulois 
par un édit que l'empereur d'Occident 
adressa au sénateur Agricola , préfet du 
prétoire des Gaules. 

« Nous avons résolu , en conséquence 
9 de vos sages représentations , d'obliger, 
* par un édit perpétuel et irrévocable , 
» nos sujets des sept provinces à prendre 
M le seul moyen qui puisse réaliser leurs 
» vœux. Rien , en effet , n'est plus con- 
» forme à l'intérêt général et plus utile 
M aux intérêts particuliers de votre dio- 
» cëse , que la convocation d'une assem- 
» blée annuelle des états sous la direction 
M du préfet du prétoire des Gaules. Elle 
n doit être compôisée , non-seulement des 
» personnes qui , par leurs dignités , pren- 
M nent part au gouvernement général d^ 
» chaque province , mais encore de celles 

(0 Quatre ccntdix-hnit ans aprcs J.-C. 
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qui participent k râdministrition de 
chaque cite. Une telle aiicmblce ptut f 
sons doute, délibérer avec fruit sur les 
mesures qui seront tout à la fois les plus 
convenables au bien de Ttftat, et en 
même temps les moins préjudiciables 
aux propriétaire!. Notre intention est 
donc que Y dorénavant, les députés des 
sept provinces s'assemblent chaque an- 
née , k un jour fixe , dans la ville métro- 
politaine y c'est-à-dire , dans Arles. 
D'abord , une telle assemblée formée 
des plus notables personnages de chaque 
province , et présidée par notre préfet 
du prétoire des Gaules , ne peut pren- 
dre que des résolutions salutaires; en 
outre , nos provinces tes plus dignes de 
fixer notre attenttbn ne seront plutf dans 
l'ignorance des motifs qui auront dirigé 
nos conseils et dicté nos déterminalions. 
Nous voulons auiit , comme la justice 
l'exige , que tout ce qui aur« été déaidé 
par les états soit comMOniqué aux attires 
provinces qui n'auront point eu de «i- 
présentans dans cette assemblée. 
» Nos sujets apprécieront , sans doilte 
lo choix Ique nous avons fait pour c 
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réunion , de la ville de Constantin. Au- 
cun autre lieu n'o£fre un aspect plus 
riant et des abords plus faciles. On ne 
rencontre dans nulle autre ville un com- 
merce plus florissant ; nulle part on ne 
trouve à vendre , à acheter , à échanger 
plus commodément les productions de 
toutes les contrées de la terre ; ce n'est 
que là oh la nature favorable fait par- 
venir à la maturité ces fruits rares et 
variés qui, ordinairement, n'arrivent 
à leur perfection que sous le climat par- 
ticulier dont ils sont originaires : on les 
voit naître et croître avec succès dans les 
environs d'Arles ; on y trouve à la foi» 
les trésors de l'Orient^, les parfums de 
l'Arabie , les gantes délicates de la Sy* 
rie , les denrées prédenses de l'Afrique , 
^ les nobles coursiers qœ l'Espagne élève , 
et toutes les armes qui se fabriquent 
4ins les Gaules. Arles est le lieu que la 
Utiiitêmaée et le Rhône semblent 
«voir choisi pottr y réunir leurs eaux et 
flDoe y appeler tous les peuples qui ha- 
kîinit km rivages. 
• Nous espfrona donc que les Gaules 
uous saimiit quelque gré d'avoir choisi , 
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pour rautmbler l«urs tftati , un« ville 
oii Ton peut ëgalemant le rendre atec 
facilite en barque ou en voiture , par 
terre ou par eau. Notre préfet du pré- 
toire , déterminé par cet coaiidérationi. 
avait déjà' pris une déciiion pareille k la 
nôtre ; mais ion mandement k cet égard 
ef t demeuré f ani effet , f oit par la négli- 
gence dei citoyens, soit par l'indiffé- 
rence des usurpateurs pour tout ce qui 
concernait le bien public. Aujourd'hui 
nous vous ordonnons de nouveau d'obéir 
au décret suivant t 

» Notre volonté est, qu'en exécution 
du présent édit , et conformément aux 
anciens usages , vous et vos successeurs, 
vous fassiea tenir chaque année , dans la 
ville d'Arles , une assemblée composée 
des magistrats , des autres officiers, et 
des députés nommés par les proprié* 
taires de chacune des sept provinces , 
laquelle assemblée commencera ses 
séances le treisiëme du mois d'août , et 
l«s continuera sans interruption , k 
moins d'impossibilité , jusqu'au trei- 
libme du mois de septembre. Nous vou* 
Ions encore que nos officiers qui admini» 
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« treilt lajastieedaii^ laNovenpopiilanîe 
M et dans la seconde Aquitaine, provinces 
» les plus éloignées d*Arles , dans les cas 
M ou ils ne pourraient serendre aux états , 
M y envoient des fondés de pouvoir pour 
» les représenter , ainsi que l'usage les y 
' M autorise en pareil cas. 

» Nous croyons y par cette owdonnance , 
y> rendre un boa office à tous nos sujets , et 
»> donner en même temps à la ville d'Arles 
»» un témoignage authentique de notre 
» reconnaissance pour son attachement 
n constant à nos intérêts : son dévouement 
» nous est suffisamment connu par les rap- 
» ports favorables* du patrice Constance , 
» que nous regardons comme noire père. 
» Enfin , nous ordonnons qu'on fasse payer 
M une amende de cinq livres d^ or posant 
» aux juges qui auront manqué de se 
» rendre à l'assemblée d'Arles , et une 
M amende de trois Usures d'oravoL. notables 
M et officiers municipaux coupables de la 
M même négligence. » Donné le dix-sep- 
tiëme avril , l'année du douzième con* 
sulat de l'empereur Honorius , et du hui- 
tième de l'empereur Théodose. Publié dans 
Arles le 28°^^ mai de la même année 4 1 3. 
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On voit^ par cet acte trëi-remarquable, 
que , de tout tempf , la Gaule avait connu 
et conservé les formel du gouvernement 
représentatif. Cet élément de la liberté » 
partout ailleurs inconnu , parait un fruit 
du sol gauloii, et toujours il en (parda 
quelques racines au milieu des factions de 
la Gaule indépendante : depuis l'humilia- 
lion de la conquête , et même sous le des- 
potisme des empereiu's, ces racines, com- 
primées mais non détruites , semblèrent 
se fortifier ensuite par les armes des Francs. 
La féodalité les fit quelque temps dispa- 
raître sans lei anéantir , l'intérêt du tiiône 
uni à celui du peuple les fit renaître. Enfin 
les siècles de lumière, chassant les ténèbres 
de la barbarie , leur donnèrent une cul- 
ture , une vigueur nouvelle , et amenèrent 
répoque oii, du seinde la Grande-Bretagne 
et de la Gaule , leurs semences fécondes ^ 
s'élançantjiors de leurs terres natales, de- 
vaient se répandre dans les deux mond«*H. 

L'édit d'Honorius , dicté par la vanité 
puérile d'une cour corrompue, nous montre 
encore les vains efibrls de Tautorité impu^ 
riiile pour déguiser sa honte , pour dis*- 
simuler le démembrement de Tempire , la 
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perte on l'indépendance de dix provinces , 
et pour cacher enfin les yëritabtes motifs 
de la convocation et de la translation des 
états. Des ministres courtisans , un conseil 
esclave , aimaient mieux décrire poétique- 
ment les beautés d'Arles , que d'avouer les 
malheurs de Trêves. 

D'antres causes prolongeaient alors Ter- 
reur qui nourrissait l'orgueil de la cour de 
Ravenne et du sénat romain. Le long pres- 
tige des grandeurs de Rome durait encore, 
et les peuples mêmes qui renversaient sa 
puissance semblaient respecter son ombre. 
LesAlaric, les Ataulphe, les Wallia, les 
Gondebaut et les princes des Francs , en 
combattant les empereurs, s'honoraient des 
titres de maîtres de la milice, de lieute- 
nans des Césars , de commandans de leur 
garde; ils sollicitaient la dignité de Patrice: 
et au moment oii ils s'emparaient du tiers 
des terres romaines , ils se disaient encore 
hôtes des Romains. 

C'est ainsi que les derniers Césars, bercés 
au moment de leur chute par de vaines 
chimères et trompés par la flatterie , qui 
n'abaiidonne tes monarques qu'au bord de 
la tombe, se regardaient toujours comme 
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rois des rois, et croyaient commander ans 
guerriers barbares qui les détrônaient. 

Honorius accompagna son ëdit d'une 
amnistie générale , mais ces mesures tar- 
dives y qui tranquillisèrent la Provence , ne 
purent rétablir dans la Gaule ni le repos 
intérieur ni la sécurité extérieure: Taviditë 
du fisc semblait croître en proportion de la 
perte des terres qui fournissaient aux tri- 
buts. La Bretagne, nommée alors Armo- 
rique , et plusieurs provinces du centre 
de la Gaule celtique, révoltées contre les 
exactions des officiers impériaux, cessèrent 
d'obéir à une autorité qui les opprimait et 
ne les protégeait plus; et il parait que, dès 
ce moment , sans s'organiser précisément 
en république, comme le dit le savant abbé 
Dubos , elles revinrent aux anciens usages 
gaulois , et se confédérèrent pour assurer 
leur défense commune. 

Le nom des empereurs continua tou- 
jours à paraître dans les lois et sur les mon- 
naies, mais la puissance réelle de ces princes 
n'y fut plus exercée que partiellement, par 
intervalles , et en y éprouvant sans cesse 
la plus active résistance. Ce fut à cette 
époque, de 4i8 à4d0 9 que la mort enleva 
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nu héros à Tempire, un défenseur à la Gaule^ 
et aux barbares une digue redoutable. Cons- 
tance termina sa glorieuse vie après ayoir 
donné le jour à un jeune prince , Valen— 
tinien III j alors espoir de Rome , et depuis 
son opprobre. 

Honorius, jaloux de tout mérite, ennemi 
de toute vertu , persécuta sa propre sœur 
PJacidie, veuve de Constance ; elle chercha 
un asile dans TOrient. £n 4^3 , Honorius 
cessa de régner , ou plutôt de vivre. Pla- 
cidie et son fîls Yalentinien , soutenus par 
les troupes du jeune Théodose, revinrent 
en Italie, triomphèrent d'un usurpateur 
nommé Joannès, et reçurent, par le con- 
sentement du sénat, la puissance suprême. 
Ainsi , sous le nom de Théodose et de Ya- 
lentinien , Pulcherie et Placidie occupèrent 
les trônes d'Orient et d'Occident , et le 
monde romain se trouva gouverné par deux 
femmes. 

Les intrigues de la cour de Ravenne 
replongèrent Tempire dans de nouveaux 
malheurs. Boniface et Aëlius, généraux de 
Placidie, s'armèrent l'un contre l'autre- 
Boniface trompé devint rebelle ; trahi par 
la fortune et vairxu , il appela d'Espagne 
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en Afrique les Vandales » qui envahirent , 
ravagèrent et enlevèrent à Rome cette riche 
"et populeuse contrée. 

Aëtius , exilé par l'impératrice, chercha 
ches les Huos un asile, des secours ; re- 
parut en armes dans lltalie , perdit une 
bataille, et tua son rival. 

Pendant ces discordes civiles , le dé- 
sordre s'accrut dans- tout Tempire. Lei 
Visigoths attaquèrent laPi'ovence, lesBour* 
guignons s Vtendirent dans l'Est, les Francs 
envahirent le Nord , enfin le terrible At- 
tila , mettre d'une partie de l'Europe , me- 
naça l'autre d'une deMruction totale. 

Dans cet extrême péril , Placidie sentit 
que le génie d' Aëtius lui serait plus utile 
que son ambition ne lui avait paru redou- 
table ; elle le rappela , lui rendit sa con- 
fiance , le combla d'honneurs , le nomma 
Patrice , duc des Romains , et par là , peut* 
être, sauva la civilisation européenne, qui 
aurait péri sous la hache dévastatrice des 
Huns. Ainsi, par un sort bizarre i ce fut 
le courage d'un Scythe , ce fut le bras 
d'Aëtius, qui , seul , opposa une digne à ce 
torrent. 

Raffermissantle trAnequ'il avait ébran' 
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ce grand capitaine ramena dans les Gaules 
la fortune et la. victoire ; il vainquit les 
Visigoths , leur fit lever le siège d'Arles , et 
les repoussa dans leurs frontières. 

Après avoir délivré la Provence , Aëtius 
enlève aux Bourguignons Metz et Toul ; il 
marche ensuite dans le nord contre les 
Francs , et les rejette dans leurs marais. 

Le flambeau de l'histoire , presqu'éteint 
au milieu des débris de Fempire romain 
tombant en ruines , ne nous a point laissé de 
lumières pour suivre ce guerrier dans ses 
combats, qui répandirent un dernier éclat 
sur les armes romaines. 

Les détails de l'invasion des Francs, de 
leurs progrès et de leur établissement dans 
les Gaules , ne nous sont connus que par 
quelques passages tronqués , échappés à ce 
temps de ténèbres. On sait seulement que 
dans l'année 420, une tribu de Francs passa 
le Rhin sous la conduite d'un roi nommé 
par les uns Théodemir, par les autres Pha- 
ramond. En 4^6 Clodion , successeur et 
peut-être fils de Pharamond , régnait sur 
l<'s Francs alors établis en Toxandrie. Dis* 
pargum , aujourd'hui Duisbourg , près de 
Tongres, était le lieu de sa résidence , et 
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ce fut dam le temps oii Placidie devint 
mattresse de Tempire , que Glodion , à la 
tête dei Francs , envahit le nord de ia 
Gaule, dans le dessein de s'y établir. Il en 
lut chassé deux fois par les Romains, mais 
il est probable que , malgré ses défaites ^ il 
y conserva quelques possessions. 

Ce qui est certain , c'est que les Francs , 
alliés de Rome en 4o6, et qui s'opposèrent 
alors à l'invasion de la Gaule par les Ger- 
mains , étaient devenus les ennemis de 
Tempire depuis la chute de l'usurpateur' 
Constantin , dont leurs armes avaient sou- 
tenu la puissance. Cette haine dura long- 
temps , et ce ne fut , comme on le verra 
bientôt , que l'approche menaçante des 
Huns et l'intérêt d'un danger commun f 
qui suspendirent momentanément cette 
longue querelle. 

Les victoires d'Aëtius donnèrent à la 
Gaule plutôt une trêve qu'une paix. L'em- 
pire était arrivé à un tel degré de vétusté , 
de faiblesse et de décadence , que le génie 
d*un grand homme, en l'étayant, ne pou-* 
vait plus que retarder sa chute. 

Les seules cités réellement soumises alors 

5... 
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aux empereurs étaient celles de la Séqua* 
naise , de la première Aquitaine , de la pre- 
mière Lyonaise , et des pays situés entre 
Lyon , les Alpes , k Méditerranée et le 
!Rh6ne. Les Yisigoths gouvernaient en maî- 
tres la Guyenne avec une partie du Lan- 
guedoc; leursarmess'étendaientmémedans 
le Périgord , le Poitou , le Limousin , et j u$- 
qu'aux frontières de l'Auvergne. Les Bour- 
guignons possédaient l'Alsace , la Franche- 
Oomté , et presque toute la Bourgogne. La 
Gaule germanique tombait sous le ]>ouvoir 
des Allemands et des Francs ripuaires. Les 
Francs saliens menaçaient le nord de la 
Belgique ; et ce qui prouve que , sous le 
nom d'Armoriques , les provinces situées 
entre la Seine et la Loire et confédérées 
avec la Bretagne , s'étaient rendues indé- 
pendantes , c'est que , Aëtius , après avoir 
battu les Francs , sévit forcé de faire le siège 
de Tours. 

Lorsqu'il eut plutôt comprimé que ter- 
miné cette rébellion , il revint à Rome , et 
pendant son absence, Celsus sonlieute-^ 
nant, quittant les Armoriques , livra une 
bataille près de Toulouse aux Visigoths , 
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qui le dëfireAt complètement. Cette dé- 
faite contraignit Aëtius de quitter l'Italie 
et de rentrer dans lei Gaules. La fortune, 
fidèle à ses armes , le seconda ; il rëpara 
rëchec de son lieutenant , repoussa les 
Visigoths , et conclut avec eux une paix 
honorable ; il s'efforça ensuite de nouveau , 
mais sans succès , de soumettre les Armo- 
riques ; et l'éloquence de saint Germain , 
ëvéque d'Auxerre , appuya vainement ses 
armeft. 

Peu d'annëes après, les Francs sortent 
de la forêt Charbonnière, et s'emparent de 
Tournai et de Cambrai. Jusqu'alors cette 
par tie de la Belgique , dësolëe par des guerres 
fréquentes , était restée peu florissante et 
peu cultivée ; ce fut sous la domination des 
rois francs qu'on y vit s'élever successive- 
ment les villes de Bruges , de Gand , de 
Malines , de Bruxelles , d'Anvers et de 
Louvain. 

Aëtius, dont l'infatigable activité, veil- 
lant partout au salut de l'empire , triom- 
phait tour à tour des Vandales eu Italie , 
des Visigoths dans le Languedoc , des Alle- 
mands sur le Rhin et des Bourguignons 
dans la Lorraine, marcha rapidemen l contre 
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Clodion , ratteigoit dans les champs des 
Atrébates , et le défit complètement. 

Le poëte Sidonius, racontant cette vic- 
toire et s'adressant à Majorien , compagnon 
d'armes d'Aëtius , s'exprime ainsi : « Les 
» Francs terribles , se montrent mûrs pour 
n la guerre dès leur plus tendre enfance ; 
H en vain le nombre les accable, jamais 
» ils ne cèdent à la crainte ; la mort seule 
» peut les abattre ; le péril les trouve 
>» inébranlables , et leur courage survit ^ 
» pour ainsi dire , à leur âme : tels sont 
» les Francs qu'Aëtius força de fuir. Vos 
M éloges ont , dans ce revers im^me , honore 
» leur valeur. » 

L'époque des deux différeos combats 
livrés aux Francs par Aëtius est devenue 
le sujet d'une vive contestation entre les 
historiens : il paratt que l'opinion la plus 
probable est celle du père Pétau , qui rap- 
porte la première défaite deClodion en 420, 
et la seconde en 44^- -^^ ^^^^^ y quoiqu'en 
aient dit ceux qui veulent que les. Francs 
n'aient point eu d'établissemens dans les 
Gaules avant Clovis ^ un grand nombre de 
faits prouve que Clodion , chassé , revint 
dans le Toumaisis , et que ses successeurs 
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j r^gaëfvnt. Le tombeau de Childëric , 
trouvé depuis à Tournai , rëfule k cet ëgard 
toute objection. 

Il paraît qu'an temps de cette dernière 
expédition les différentes tribus de Francs 
s'étaient réunies sous les ordres de Clodion, 
et que Cologne devint la résidence des 
princes ripuaires , comme Tournai celltf 
des rois saliens. 

Jamais , peut-être, aucun pays né se 
Tit en proie k plus de mallieurs que n'en 
éprouvaient alors les Gaule»; elles avaient 
peut-être plus encore à redouter leurs dé-* 
fenseurs que leurs ennemis , et le scoptre 
impérial pesait plus sur elles qiie le glaive 
des barbares. 

Ces besoins d'une guerre perpétuelle ren-* 
daient le fisc insatiable ; la confusion do ce 
temps de troubles voilait , prolégcait loti» 
les abus; enfin, comme on ne voyait pliis 
de Ronoiains dans les légions romaines, \r& 
Gaulois opprimés se trouvaient livréii ù la 
licence grossière des Huns , des AlaJns , 
des Hérules , des Goths et d'autres aven- 
turiers qui composaient alors Tarmée im- 
périale. ^ 

Les Visigoths au contraire y les Bour« 
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guignoni et les Francs , libres y ëgaax entre 
eux, ennemis du luxe , rendaient leur joug 
léger pour les peuples conquis , et , si Ton 
en croit Or ose , tous les Gaulois , encore 
soumis à Rome , hâtaient par leurs vœux 
le moment ée la conquête. 

Ecoutons , dans leur détresse, le langage 
et les plaintes de ces Gaulois infortunés. 
« Le peuple , disait Salvien , est traité si 
» durement , qu^il n'aspire qu'à secouer le 
» joug; son poids seul l'empêche encore 
>» de le rejeter ; et comment les Gaulois 
rt pourraient-ils fonxrar d'autre vœu que 
» celui d'être délivrés d'une chaîne si in- 
n supportable? Écrasés par les impôts, on 
» les menace de la servitude quand ils ne 
» paient pas des subsides hors de toutes 
» proportions avec leurs fortunes. Ils fuient 
» leurs maisons pour échapper à la tor- 
» ture, et s'exilent pour se soustraire aux 
>» supplices ; ils ont moins à craindre les 
» soldats de l'étranger que les agens de 
>» l'empereur, et, persécutés parleurs ma« 
» gistrats , ils ne trouvent d'asile contre 
>» eux que chez les barbares. Ces vexations 
>» seraient au moins plus tolérables si elles 
» étaient générales , et si elles pesaient éga- 
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lement sur tous ; mais l'inëgaliU aggrave 
l'injustice ; les exacteurs ne font porter 
le fardeau des tributs que sur les pau«* 
vres ; Tinfortuné paie k la fois pour lui 
et pour le riche privilégié. Ainsi , oa 
souffre en même temps de sa propre mi* 
sëre et de Topulcnce d'autrui ; le peuple 
est condamné k vivre dans l'indigence^ 
et k payer l'impôt comme s'il était riche. 
Cependant les sénateurs, tranquilles dana 
leurs palais , se font indemniser par la 
cour, taudis que leurs arrêts forcent lea 
plébéiens k payer les imposition , sans 
retard et sans dégrëvemeut. Une pareillo 
oppression est inconnue aux autres na- 
tions ; on n'en trouve point de tracée 
parmi les Vandales , les Francs et lei 
Huns. Les Gaulois romains qui habitent 
leurs états , ne sont pas traités avec moins 
de justice que leurs propres concitoyens, 
et comment Rome pourrai t«<e) le encore 
s'étonner du rapide progrès de la puis- 
sance des Goths i Tous les peuples sou- 
haitent leur domination. Oui , je l'at- 
teste I si tous les Gaulois , si tous les 
Romains pouvaient f au gré de leur dé« 
sir y transplanter à la fois leurs biens i 
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» leur» meubles , leurs familles cheae le» 
n barbares , ils n'hésiteraient pas ; on le» 
*» verrait , en foule , fuir la tyrannie , et 
n chercher ailleurs la liberté. » 

a La Gaule, dit Sidouius qui , cette foi» 
1» emporté par la douleur , ne flatte plus 
» en courtisan, mais parle en citoyen in- 
» digne , la Gaule obéit depuis long-temps 
M à des souverains qu'elle ne connaît pas ; 
» elle est livrée au pillage par ceux qui 
n doivent la protéger. Ah ! que les peuples 
» sont malheureux de vivre sous le gou- 
» vernement de princes qui auraient 
te eux-mêmes tant besoin d'être gouvcr- 
T» nés. » 

Ce cri de l'oppression , ces exclamations 
>ée la douleur justifient suffisamment l'in- 
surrection des Armoriques. Toutes les cités 
des provinces celtiques , redevenues indé- 
pendantes et véritablement gauloises , se 
^fendaient alors avec une égale vaillance 
contre la tyrannie, romaine , et contre les 
invasions des Goths et des Francs. Leurs 
courageuses mil ices repoussaient tour k tour 
et les officiers concussionnaires de Tempe- 
reur et les hordes dévastatrices des Saxons 
qui , traversant l'Océan et remontant la 
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Loire, portaient dans cet provincei lepiU 
lage et la désolation. 

Egidius Afraniuf, général gaulois, qui 
depuis défendit glorieusement Tindépen- 
dance des Armoriques , vint alors les aUa^ 
quer par les ordres d'Aëlius ; il assiégea 
Chinon ; aiosi la Gaule éUit & la fois écrasée 
par trois fléaux : le despotisme romain , l« 
discorde civile et la guerre étrangère. 

Ce fut au moment ob le sort la réduisait 
à un état si doplorableque, dans l'année 449, 
le terrible Attila se précipita sur elle à la 
tête de trois cent mille combattans , tirés 
de toutes les nations, tartares, scythiques, 
sarmates , Scandinaves et germaines, qu'il 
traînait à sa suite. Ce conquérant sauvage 
fit long-temps trembler par ses menaces le 
Jeune empereur d'Orient > Théodose , qui ne 
suspendit sa fureur qu'en lui montrant la 
honteuse soumission d'un vassal. 

Après la mort de ce jeune prince, Pul- 
chérie plaça sur le trèile un guerrier digne 
de l'occuper, puisqu'il sut le défendre. 
Martian , ranimant te courage de ses sujets 
par son exemple et rétablissant la disci- 
pline par sa fermeté , opposa tout à ce 
au roi des Huns tout l'Orient en aru 

TOME XXVlf. rÉinolp 
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h9 fi#r Ait»)« recala iêv^^ lui e^ tourna 
ses fureurs contre VOtciéenti ii y é^ûi 
#ppçU pitf les soUtckalioM du rot des Van- 
cûlas , H toui semUAtt offinr à ses armes, 
4ffn# )# &wle démembrée et âaos Plti^ 
iparvpwpiie , itfitf proie facile. 

Clojioii Tewfldt alors de terminer sa ne ; 
^p]( ^ri«ioesFnBiMBe sedtspujiaieiit so»tr6»e. 
L'un d'ew eo«inii ia»plorer IJappui du rm 
4es {tu»s ; Tartre I nommé Méroiwe , sol- 
K^iU jd i^rotectioa des Romains. 

AUila t'avanç^a vers le Rhin : k son ap«- 
yiv0fcl)e, le désordre qui fondait son espé* 
mAoe ^inm ; les qucreUei «e suspendirent; 
ie» in^^ i9ffQsés se rapprochèrent : Ro» 
fla»a««A9 QM»l««e j Yisigetlis , Botirgui^|Bons, 
ioiis ae péiinirent pour s'opposer 4 ce 
meiial;re sanguinaire , à ce cdMpjwrant fé- 
jnoce , à ce flsau de Dieu , qui n'attachait 
de gloire qu'à la 'destruction, et qui « yon- 
» lai| , dtsait^il , ^ne jamais moisson ne 
m rep ouflo A t dans ke lieux eia son chevai 
» aunait passé. « Cette guerre était ceHe 
de la barbarie contis la civilisatioii* Attila, 
vainqueur, aurait plongé r£nrope dans 
l^état sauvage oii ment encore les peuples 
âuThihaleftAsie, ou ceinL qui parcourent 
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!•• tristéi iêéerU de rA.fr^u« i bturvuM» 
ment ce torrent «WrétA Âins h Oaule ; 
eiati nous verrone iévuk foie la Gaiik SMvel' 
le monde oivilk^. Aëtiuf , g^tfral roauiHi 
Thtfodorio , •ttcceiaeur de WaIIm et ri*^ 
gntnt «ton iiur les Vitif^he , edit Ui* 
rovtfe à la tête des Francs > rejetèrent au^ 
delà du Rhin ces Huns deslrncteisrt , àpvbé 
•Toir c#ttvert les champs gauloie de leiM^s 
cadavres. Par un semblable triomphe ^ trois 
aibcles après, ChArlésMartelf àêmà lamlÉie 
Gaule, extermina les Musalmans p et pré» 
serve l'Europe des malhéuts et de retda^ 
vage sous les|iiet gémissent encore la Grkoo 
et l'Asie. 

Ce fut dans Tannëe 4Si ^ue les Huns 
franchirent le Rhin. La politiqne astu«* 
cieuie d'Attila avait retarda la i^nnion dee 
Romains et des Visigoths \ d'akerd il ne 
rencontra pas d'obstacles » Meti, après une 
faible défense , fut saccage , et i'armrfe 
barbare, composée, selon Sidôkiius^ de 
Huns , de Ruges, deG^lons, de G^pides, 
de Bastarnes, de Thuringiens, et Éiéme 
de quelques Bourguignons et do quelt|ues 
Bructhres forotfs de la suivre , arriva sanà 
combattre aux portes d'OrMauh La f 
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rear prëcëclait Attila ; la ruine àe plusieurs 
villes qu'il avait détruites pour les punir 
de leur résistance épouvantait les autres ; 
elles lui ouvraient leurs portes ; les femmes, 
les vieillards, les enfans espéraient éviter 
la mort en se précipitant dans la servitude, 
et la jeunesse gauloise indignée cherchait 
dans les camps un asile que ne lui offraient 
plus des remparts qu'on ne lui permettait 
pas de défendre. 

Cependant^ avant qu'Aêtiùs, Théodoric 
et Méravée se Sussent réunis , le courage 
d'un pontife et la fermeté d'une femme ar- 
rêtèrent la marche dû conquérant sauvage; 
Geneviève, que ses vertus firent placer au 
nombre des saintes, jouissait sur les. rives 
de la Seine de cette influence que de tout 
temps les femmes, regardées comme ins- 
pirées,exerçaient sur les Gaulois. La vierge 
de Nanterre , par ses prières , par ses dis- 
cours , par ses promesses , par ses menaces, 
au nom d'un Dieu protecteur , ranima la 
confiance des Parisiens , fit renaître l'es- 
poir dans Lutèce ; les Gaulois crurent , et 
les Huns redoutèrent ses oracles. Le fier 
Attila détourna ses coups et les fit tomber 
Hur Orléans ; mais, arrivé sous les murs de 
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la ville d'Aurëlien , il en trouva le» portes 
fermées , le peuple en armes , et les rem- 
parts couverts de défenseurs intrépides. 

D'abord la multitude effrayée avait 
voulu forcer les braves k se rendre ou à 
fuir; mais Tévéque Aignan monte en chaire, 
parleaunomdelapatrieetdu ciel, triomphe 
de la peur par les armes de ta religion , an« 
nonce des secours , promet des miracles , 
et ordonne le combat. A sa voix , les guer- 
riers courent aux armes, et pour la pre- 
mière fois les efforts puissans d'Attila se 
brisent contre les murs d'un ennemi. 

Cependafnt les Huns renouvelaient leurs 
assauts ; Orléans semblait près de suc- 
comber sous la foule des barbares qui l'as- 
siégeaient ; déjà les mobiles Gaulois dé- 
couragés doutaient des promesses de leur 
pontile y lorsque, du haut des remparts, 
ils voient briller dans ia plaine une forêt 
do lances. Le patrice romain , le roi des 
Yisigolhs et celui des Francs s'avancent ; 
Attila surpris abandonne sa proie , lève le 
siège et se retire dans le dessein de se 
joindre à la partie do son armée qu'il avait 
laissée derrière lui. L'armée confédérée le 
poursuit vivement) et l'atteint enfin dans 

DgitizedbyG(30gIe 



i86 

les plaines ie Châloâs , daoi ces cbampd 
catalauniques , oii sa défaite |eta sur la 
Gaule un éternel rayon de gloire. 

L'historien des Gotbs y J amandes, nous 
a transmis quelques détails s«r cette cé- 
lèbre bataille. Un vaste plateau qui, dea 
deux côtés , s'abaissait en talo^ sur la plaine, 
séparait les deux armées ; l'occupation 
de ce poste avantageux fut l'objet de leurs 
premiers combats ; elles se le dispiOëreni 
avec acbamement. Le roi des Yisigoths 
commandait la droite des confédérés; AëtiiH 
la gauche ; un corps d'Alains formait la 
centre ; les Francs combattaient en a^ant 
de la ligne. 

Après un choc long et sanglant , Attila 
est repoussé 9 et les deux armées se prépa- 
rent à une action décisive. Attila range sa 
troupe en bataille : irrité d'un premier 
échec , il harangue avec furenr tfes tripes; 
son regard brûle ; sa voix tonne f « £h ! 
» quoi , soldats , dit-il , après tant de vic- 
n toires , le courage vous abandonne. Qaels 
» sont donc ces ennemis qui vous arrêtent 
» et qai vous effraient? Ce sont des gner* 
>» riers amollis, énervés, à demi vaincus , 
M dès qu'on les force de aortir des muraillea 
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I» qui les rtsturèiit : vbyez avec quel eSrot 
n ils se iMsardent en rase eampé^ne] re-* 
M gardeà avec quelle icràitite active ils crea^ 
•• sent des fossÂ pour s'y cacheri au dëfam 
» de reflupaHi ; la {mtillaaiiHit^ des Ko^ 
» matas àigénéris vous etsi connue ^ char- 
n ges-tos hàrdimem aU «ailieu d<» kure 
» manœuvt'es , dont Hètrè audace BEiéprisè 
» la science ( croyezHnoî , la pouteiere de 
H vos coursiers sufirb ae«ile pieur lùettre 
» ces lâches en fotie: mais^ quedis-jel ait 
» lieu difsies combattre y il Arat les in^- 
»> priser. Attaquons dés elmemU di^^es de 
M tiou8,.ehar|;eons tes V^igeibs > redtver* 
» sons les Alains , enfonçons les t<*raBCs i 
» quaéd icei braves leront vaincus , lea 
»» Romains dtspai«i(troét, l^r force sera 
» anéantie ; car , lorsqu'une foià les nerfs 
w sotit coupés ^ les menibres ne peuteat 
» prtus agir. >» 

A la voilfi courroue^é de te <chef tertiblei 
tout frémit , tout s'agîle ; les plus hardis 
espëvent la victoire , les autres se rési^gAent 
k la mort. Le ffîgnal est deuné , là m^We 
commence ; la terre est inondée de sang. 
Théedoric toaibe perèé èe coups ; ta mdrt, 
loia de décourager le» Visrgotbs , les excite 

Digitizedby Google 



i88 

* la Tengeance, el change leur vaillance en 
fureur. Thorisnaond/ son fils, jure de le 
tenger ; il se précipite sur les Huns , les 
tourne , les enfonce ; les Francs et toute 
Farmée d'Aëtius ^ profitant de ce désordre , 
portent l'éponyante et la mort dans les 
rangs désunis des barbares , ils ftiient en 
déroute ; la cavalerie gauloise les ponrsurt 
et en fait un horrible carnage. Attila 
cherche vainement à les rallier; la peur 
brave ses menaces et méprise ses ordres ; 
enfin , entraîné lui-même par la foule des 
fuyards , il se réfugie dans son camp. » 

L'impétueux '^horismond voulait Tat* 
laquer encore , forcer les retranchemens , 
et compléter sa défaite ; mais le prudent 
Aêtius l'en dissuada : il importait à sa poli- 
tique qu'Attila ne fût pas totalement dé- 
truit , et que le jeune roi des Visigoths ne 
restât pas sans rival , et l'empire sans dan- 
ger. Il fitcraindre àThorismond que , pen- 
dant son éloignement , quelques factieux 
ne lui disputassent le sceptre , et il lui 
persuada de retourner à Toulouse pour y 
prendre possession de sa couronne. 

Le lendemain Attila continua sa retraite. 
AëUus et Alerovée le harcelèrent plus qu'ils 
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ne le combattirent jusqu'aux rivei du Rhin. 
L'annëe suivante ( i ) Attila tourna lef armes 
contre Tltalie. Les Alpes ne purent Tar- 
réter i Aquilëe seule résista; les autres villes 
lui ouvrirent un libre* passage. Partout le 
roi des Huns cherchait les Romains sans 
les rencontrer; aucun soldat n'écoutait la 
voix d'Aëtius ; aucun obstacle ne séparait 
plus Rome des barbares; l'empire allait 
tomber sous les coups d'un Tartare. Dans 
cette extrémité , Aètius voulait que l'em- 
pereur Valentinien abandonnit la molle 
Italie et se réfugiât dans les Gaules , seul 
pays oii l'empire comptait encore des bras 
et des courages. Enfin , tout espoir semblait 
perdu , lorsque ce vainqueur farouche , que 
l'univers nommait le fléau de Dieu , se 
laissa tout à coup désarmer par les prières 
et par l'aspect vénérable du pape saintLéon, 
qui sauva Rome, comme Geneviève avait 
sauvé Paris. 

Ce torrent , qui dévastait tout , s'écoula 
aussi rapidemen tqu'il s'était formé et grossi. 
Le roi des Huns retourna dans ses états 



(0 Qustro cent oioqusnte - deux «ns sprès 
J.-C. 
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et périt bîentÀt tous le poî|;iHirâ d'aire 
femme captive qu'il atait contrainte à l'e« 
pouser;9aehuleentrataacelle(]esoneD9pir«; 
sa monarchie Ait démemlMTée, et,. depuis, 
cei Huns si redoutables ^ qui sous lui demi* 
naient le monde ^ furent à peine comptés 
dans la foule des^ tnbus hmhwres. 

Le jeune roi des Yisigoths , Thôrismond, 
jouit peu de temps de sa gloire « il fut as-i- 
sassiné. ( i ) Théodoric II , son firëre ^ hri suc- 
céda ; ce prince bahile afferaût son tr6tie , 
éclaira son peuple ^ le soumit au joug des 
lois , lui donna un eode , étendit ses limites , 
inspira Une juste crainte aux Romains , ann 
Bourguignons^ et conduit même l'estînie 
des Gaulois. 

Sidonius Apollinaris fit de ce monar- 
que un portrait que le temps nons a con^ 
serve. Le tableau qu'il trace de la cour êè 
Théodoric dorine lieu de croire que dans 
ce temps, les chefs de ces peuplet, vain^ 
queurs de Rome et méprisés par elle , ne 
méritaient plus le liohi de barbares qu'on 
leur donnait. Depuis long-teinps, en effet, 
les princes bourguignons et francs , ainsi 

(0 Quatra ccotcinquaaie-t rois ans après J.-C. 
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qut c«uK dei Cothi oecu)Mint I01 giHintlei 
digniUi de l'trapirt , parlant la langue 
romaÎMe , correiponJant lani cerne aveo 
les periMnagei lei plui diitingurfë de la 
tir^e et de Tltalie , avaient oeiij d*étre 
tftrangeri à la eiviliiatioii ; lei mmuri groi- 
•iireide lem peuplée les forçaient encore 
à se «lontrer pour euK faroupbei , durs » 
souvent nAnàe cruels ; ils n'auraient pu 
eans force diriger la liberië sauvage de ces 
bordes guerrières qui regardaient leur 
prince ptutdt comme un compagnon d'ar- 
mes i|ue comme un roi ; mais ces mêmes 
chefs et les grands i]ui les entouraient se 
montraient sous un «utre jour aux Gaulois 
et aux Romains ; ils adoptaient leurs lois ^ 
professaient leur cuite , imiieient leur» 
mesure ; enfin on peut dire que , par un 
singulier contraste , on voyait chef euit à la 
fois , un peu{>le , une armtfe à demi sau- 
vage , et une cour presque romaine. 

Le GauloisÀvilus, né en Auvergne, qu'il 
illustra par ms exploits , avait instruit le 
jeune liiéodoric dans les lettres grecques 
et latines. Depuis, l'afection de ce prince 
rélev« ppnr son matbeur au trAne de, 
Rome. 
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Sidonius parle des taleos et des vertus 
de Théodoric avec un enthousiasme qu'il 
est pourtant difficile de croire exempt 
d'exagération « Ce prince , dit-il , force 
» l'en vie même à l'admiration ; sa taille est 
» ordinaire et bien prise , sa tête ornée par 
» une belle et longue chevelure ; ses sour- 
» cils sont épais et arqués ; ses yeux grands 
» et ouverts ; leurs cils prolongés s'éten- 
» dent jusque sur ses joues ; plusieurs 
». nattes de cheveux couvrent ses oreilles ; 
» son nez aquilin donne beaucoup de 
w majesté à sa figure qu'embellissent des 
» lèvres vermeilles , une houche agréable 
» et des dents d'ivoire. 

» Théodoric , ajoute Sidonius , se lève 
» tous les jours avec le soleil , assiste à la 
» prière dans l'église ariène, et de là se 
>» rend à son tribunal. Un officier porte 
» ses armes près de lui ; ses gardes, arm^ 
» dehachesetcouvertsde fourrures,entrent 
» à sa suite dans le prétoire , n'y restent 
>» que peu d'instans et se tiennent après 
» dans une pièce éloignée. Le roi donne 
>» audience aux députés des communes et 
» des nations : les affaires sont prompte— 
» ment expédiées; ses réponses sont courtes 
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> et cloires. Après le conseil , il visite soo 
» trésor , se rend dans ses écuries et part 

> pour la chasse ; il n'y porte point d'ar- 

> mes : si un animal passe à sa portée , 
un de ses veneurs lui présente l'arc qu'il 
tend lui-mémo ; et rarement sa flèche 
manque le but. 

» Sa table est bien servie sans être 
somptueuse ; sa vaisselle offre plus d'é- 
légance que de richesse ; ses meubles , 
couverts de pourpre , brillent plus par 
la propreté que par la magnificence. En 
tout , dans ses repas , ce qu'on admire 
le plus ) c'est la gravité des discours du 
prince. Dans les grandes solennités, il 
est servi avec le goût des Grecs, la pro- 
fusion des Gaulois , la ponctualité des 
Romains. Le grand nombre des convives 
vous rappelle que vous êtes à un festin, 
l'ordre qu'on y voit régner et le peu de 
bruit qu'on entend vous font croire que 
vous assistez à un repas d'amis , mais le 
respect seul voug fait sentir que vous 
êtes à la table d'un roi. La magnificence 
et le luxe sont réservés pour les jours de 
fêtes. . 

w Apres le dîner et une courte méri- 
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» dienne , Thëodoric se livre quelques ins* 
:> i^ns aiix plaisirs du jeu : il Faime vive- 
n ment ; mais , touj^ours mattre de lui , il n'y 
M montre jamais aucune émotion : cepen* 
» dant ou dit que des courtisans habiles 
•> ont dà de grandes fortunes à la bonne hu- 
n meur oii le mettait le gain. Il invite ses 
» convives et ceux qui jouent avec lui, aune 
u familiaritë qui n'existe ordinairement 
» qu'entre égaux. 

» A trois heures , Théodoric reprend 
M de nouveau son travail ; un grand nom— 
» bre de supplians affluent dans son palais, 
N et la foule ne s^éclaircit qu'a l'heure du 
» souper : alors chacun , suivant l'usage ^ 
» se rend chez son patron , qui reste en- 
«* touré de ses cliens jusqu'au moment où 
a il se couche. T«e roi , pendant son sou— 
» per, Tait venir des musiciens , des ifdwfis^ 
M des farceurs ; mais il ne leur permet 
» ni airs lascifs ni paroles satiriques. 
1 Dès que le prince sort de sa table , il se 
w rend au lit , et sa garde prend autour 
» du palais les postes qu'elle doit qccu- 
» per. » 

Ces détails sont curieux ; i)s ^^eujirent , 
au défaut d'autres ^çcumens ^ noui don-- 
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ner u»o aiM k juite id^ cU la vie et He$ 
moniiri des rois de ce lempi. Tout porte k 
croire qu'il exiiuit peu de difJifreiice entre 
la cour de Clovi» et celle dê'TlMJodorlc. 

Tandii que Icf barbarei a* civilisaient 
peu k peu dam la Gaule , le tr6ne dei em- 
ptreurs, en Italie , s'écroulait journelle- 
ment ; une seule colonhe le soutenait en- 
coreavec force. Valentinien III la renversa» 
•n poignardant Aëtius son lîWrateur. 

Ce crime amionça «|ue Valehtinien allait 
marcher sur les pas des tynni i c'est une 
route funeste oU l'on ue ptout s'arrêter. Ce 
prince , livrtf avec etnporlement k tbus les 
vices , outrage la femme du sénateur Pé- 
tronius Maximui ; quelques jours aprks , 
le mari offrni<i fait ptfrir l'empei^eur par 
une main inconnue. Les Romains prbcla- 
mtnt Maxime empereur i sa femme iftait 
morte; pour c^npUter sa ven^eMice, 
il V»«« la veuve de Valentinien ; mai^ , 
•ussi indiscret que vindicatif, il avoue que 
c'est lui qisj a fait périr l'empereur. Eome 
•lors, nouvelle Argos, put croire qwe la fa- 
mille des Atrides revivait datas les muri \ 
elle devint le théâtre des plus grands crimes 
et dei plus iioires tràhisoni. La veuve d< 
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Valentinien jure une haine éternelle au 
meurtrier de son premier époux , elle ap* 
pelle secrètement les Vandales en Italie ; 
ils accourent d'Afrique , la ville leur est 
livrée. Maximus perd la couronne et la 
vie ; Rome succombe ^ous les coups de 
Cartbageressuscitée; les richesses ^ amassées 
pendant douze siècles de conquêtes , sont 
la proie des Africains ; le peuple est mas- 
sacré ; les patriciens tombent dans les fers; 
l'époque de destruction, annoncée, disait- 
on , au bout de douze cents ans , par les 
douze vautours de Romulus , est accom- 
plie ; et les Vandales , abandonnant la reine 
du monde, ruinée , déserte et déshonorée , 
retournent dans la ville d'Annibal , dont 
Pombre irritée se console à la vue des dé- 
pouilles romaines. 

Ce désastre du peuple-roi retentît au 
loin et détruit dans tout l'univers le der- 
nier prestige de sa grandeur. De tous côtés 
les barbares agitent de nouveau leurs ar- 
mes; les Saxons descendent en Armorique; 
les Francs s'emparent de Trêves ; ils en« 
vahissent les deux fielgiques ; les Visigotfas 
menacent la Provence. La Gaule succom- 
bait ; mais dans ce péril , un Gaulois , Tau- 
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vergnat Avitus , charge r^cmment par 
Maxime du gouvernement de cette coq* 
trëe , relève sa patrie expirante ; ses armes 
contiennent les Bourguignons et repous- 
sent les Saxons. Réveillant dans le cœur 
de Théodoric l'ancienne amitié qui les 
liait f il obtient de lui la paix ; le roi des 
Visigoths fait plus, il engage le peuple et 
Farmëe à proclamer Avitus empereur ; les 
•dëbris du sénat romain reconnaissent le 
nouvel Auguste ; l'empereur d'Orient con- 
firme son élection , et Homo voit encore 
un Gaulois triomphant dans ses murs. 

Avitus avait acquis uuo brillante re- 
nommée dans les camps et dans les aca- 
démies de la Gaule , mais , h Rome , il 
n^existait plus de guerriers , d'orateurs , 
de savons; il n'y trouva que des courti- 
sans , des esclaves , un peuple licencieux { 
la contagion des vices flétrit son caractère , 
et il perdit sur le trône la gloire qui le lui 
«vait mérité. 

Sa chute fut jprompte, honteuse, et ren- 
dit ridicules les éloges pompeux que Sido» 
nîus Apollinaris , son gendre , lui pro- 
diguait à cette tribune aux harongues qui , 
depuis Iong*temps , ne faisait plus en-^ 
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tendre aaiL Romains que le langage de la 
servitude et let accens d'une basse flat- 
terie. 

Les peuples , comme les hommes , con- 
servent souvent leur vanité après avoir 
perdu leur fortune , leur puissance » leur 
courage et leur fierté. Rome, abaissée soua 
le glaive des barbares , dominée par les 
Yisigoths y ruinée par les Vandales , s'ir* 
riiait cependant encore de voir un Gau- 
lois assis sur le trône d'Auguste. Un gé- 
néral suëve , Ricimer , commandait alors 
les légions romaines ; il venait , à leur tête , 
de vaincre les Vandales et de reconquérir 
sur eux la Corse. Ce guerrier ambitieux , 
hautain > impérieux , aigrît les ressenti- 
mens du peuple et fomenta l'esprit de sé- 
dition dans l'armée. Théodoric , le seul ap? 
pui d'Avitus» ébit trop éloigné de l'Italie 
pour j maintenir le pouvoir de l'empe^r 
renr , son protégé. Le Suëve Ricimer conr 
traignit Avitus d'abdiquer; ce prince obéit ^ 
descendit du trône ^ partit pour retoumei? 
dans la Gaule , et mourut près des Alpes. 

Dans ce teibps de honte pour Rome , 
les barbares disposaient de la pourpre imr 
périale et la dédaignaient. Ricimer fit élire 
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empereur Majorien i ancieii comptgtton 
d'armei d'Aëtiui. C'était alors le nul Ro« 
main dont Tép^e eût brilU daoa lea coin- 
batietqui rappelât quelque! leuïenirs dea 
Tertus antiquel. LÎtalie applaudit à ce 
choix; mail il irrita lei Gaulei, et Thtfo-^ 
doric chauffa leur mécoateulement. 

Lé roi dei Visigothi , qui Tenait de re- 
conquérir une partie de TEipagne pour 
Rome , repaaia lei Pyrénéei , et teumâ 
lei armei contre la Provence , tandii que 
lei Bourguignoni rftendaieot leur domina* 
lion dam lei deux Lyonnaiiea. 

Majorien , reconnu et ioule*u pav Léon, 
empereur d*Orient » oppoia autant d'ac-* 
tivittf que de courage aux nonibreux en«- 
nemii qui , de toutei parti , accabhietti 
Tempife ; il battit lea Yandalei , lei chaNa 
de l'Italie, et confia la défenie de la 
Gaule à un iliuitre Gauloii , le patrice 
Égidiui I il ne pouvait choiiir «n plui 
digne lieutenant. Ëgidiui , lurnommé 
Afraniui , et né à Lyon dam la famille 
Çyagria , honora la patrie par lei talem , 
la aoutint quelque temps dam la chute par 
|0n courage , et lut flMtriter k U f oii l'af*» 
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le«tioti de ses concitoyens et le respect ie 
tes ennemis. 

' Les Visigoths redoutaient ses armes ; il 
atait contribue , par sa vaillance , aux dé- 
faites de Clodion , d'Attila ; et les Gaulois 
ne démentaient point alors les éloges poé- 
tiques de Sidonius , qui le comparait pour 
Factivité à Sylla , pour la prudence à Fa- 
bius , et pour les ruses à Camille : les 
évéques alors les plus révérés rendaient 
bommage à son caractère , et le disaient 
« plus illustre encore par ses vertus que 
M par ses talens. » 

' Égidius défendit la province romaine 
contre les Visigoths, repoussa les Bourgui- 
gnons , et contint les Fraiics. L'empereur 
vint le seconder dans ses travaux ; et après 
avoir pacifié momentanément la Gaule , 
étonnant son siècle par un vaste dessein 
digne des anciens temps , il rassembla une 
nombreuse armée , équipa une flotte re- 
doutable , parcourut l'Espagne en vain- 
queur , et réunit toutes ses forces sur les 
cèles de l'Andalousie, pour s'embarquer et 
pour reconquérir l'Afrique. Le sort trabit 
son génie ; ses vaisseaux furent livrés aux 
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flammes par des traîtres ; l'or des Vaudales 
\ainquitRome que leur fer avait dépouillée. 
Majorien se vit forcé de rentrer en Italie , 
et ses soldats révoltés le tuèrent : sa mort 
prouva que les Romains ne pouvaient plus 
•upporter un empereur digne de l'être. 

Dès ce moment les Alpes devinrent 
les bornes de l'empire , et la Gaule en fut 
séparée : on n'y reconnut plus les empe- 
reurs que par une vaine formalité ; les 
Yisigoths, les Francs et les Bourguignons, 
prétendant chacun dominer exclusive- 
ment , continuèrent k en faire le théÂtre 
do leurs sanglans combats ; l'Auvergne 
seule resta fidèle au nom des Césars t 
mais ce qui , peut-être , méritait une ad- 
miration qu'un injuste dédain refuse k 
ces temps de désastres , c'est le courage 
que les Armoriques opposèrent alors k 
ces calamités. 

Tandis que tout l'univers romain s'af- 
faissait sous les coups des barbares , la 
Gaule celtique seule se tenait encore de- 
bout avec fierté ; isolée au milieu de tant 
de peuples . ennemis , elle défendait son 
indépendance avec ses propres milices , 
repoussait les brigandages des* Saxons 
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et &isait respecter par les barbares les 
rives de la Loire et de la Seioe . 

Égtdius , ne pouvant plus défendre des 
empereurs , esclaves couronnés , quine sa- 
vaient ni régner ni combattre , forma le 
noble dessein et conçut l'espoir dé sauver 
la Gaule , de là régénérer , et d'y fonder 
sur les débris de Tempire une nouvelle et 
grande monarchie ; il pressentit peut- 
être que Tunion des Armoriques avec les 
plus belliqueux des barbares, avec les 
Francs , pouvait seule faire réussir uue 
telle entreprise ; la fortune favorisa ses 
premiers pas ; mais le sort réservait à un 
Franc , à Clovis , l'honneur de cette régé- 
nération projetée par un Gaulois. 

Childéric avait succédé dans l'année 4^7 
au belliqueux Mérovée. Il parait qu'à cette 
époque Tournai était devenue la rési- 
dence des rois saliens , et qu'une autre 
tribu de Francs possédait Cambrai. Égi- 
dius , comte de Soissons et mattre de la 
milice dans les Armoriques , trouva le vrai 
moyen de s'attirer l'estime de ces Francs 
passionnés pour la gloire militaire ; il les 
vainquit. Childéric ^ au contraire , cho- 
quait leurs mœurs , en s» livrant à la o^« 

Digitizedby Google 



905 

leflse , et en l'abandonnant aux vices ; ion 
peuple le ^<fposa et donna sa couronne au 
bravo Egidiui : ^ioii cet îtluitre patrice , 
réunissant |oui son autorité les Francs et 
les Gaulois » Aut alors espérer que la Gaule 
reisuscitée chasserait bientôt au delk du 
Bbin et des Pyrénées les Yisigotbs et les 
Bourguignons. 

Ou ne conçoit pas comment plusieurs 
auteurs graves ont pu traiter de fable le 
ri'gne d^Egidius sur les Francs ; k diflEé- 
rcnce de religion (|u'ils allèguent ne s'op- 
posait point ^ cette réunion des deux ppu- 
plei) i récemment on avait vu Geisus , 
païen, commander les légions romaines, 
et. 1*00 iâit que Clovis , avant sa couver-» 
si(ni , fut plutAt secondé que traversé 
par les évéques de la Gaule t on objecte 
«ncore la djfficglté de gouverner des peu- 
ple dont on n'entend point le langage , 
mail )à langue romaine était alors uni-* 
verfellement répf i)idue ', depuis long-temps 
les princes des Francs revêtus des dignités 
de l'empire , upis souvent aux Romains 
pqr des traités et combattant dans leurs 
rangs, s'étirent fimiliarisésavec U langue 
des mattref du monde s les anneaux de 
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nos premiers rois portaient des ioscriptioDs- 
latines. On lisait sur celui de Ghildéric ces 
mots : Childerici régis. Enfin Priscus ra- 
conte que dans la cour d'Attila il entendit 
plusieurs Scythes parler latin. D'un autre 
cote comment croire qu'Egidius ignorait 
la langue tudesque oujranque , lorsqu'il 
est dit, dans nos anciennes annales, que Us 
chefs francs et germains craignaient de 
flaire des fautes dans leur propre langage, 
en parlant devant Syagrius , fils de ce mém« 
Egidius. 

L'incrédulité ne peut pas plus ici s'ap- 
puyer sur l'éloignement des deux peuples; 
les mêmes critiques n'admettent ce motif 
que pour soutenir leur système contraire 
à toute idée d'établissement des Francs 
dans les Gaules avant Clovis : mais tous 
les faits parlent contre eux -, les combats 
cTe Ghildéric au milieu des Armoriques 
et le tombeau de ce prince retrouvé â 
Tournai anéantissent toutes ces objec- 
tions. Enfin l'élévation d'Egidius au trône 
des Francs parait incontestablemçnt dé- 
montrée par le récit de Grégoire de 
Tours If qui , né soixante-trois ans après la 
mort de Ghildéric , dijit connaitr|B dans sa 
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jeunesse plusieurs contemporains de et 
prince. 

Quant au titre de roi » un homme tel 
qu*Egidius l'honorait plus qu*il n*en était 
honoré , et ce titre ëtait depuis long- temps 
regardé comme inférieur k la dignité de 
patrice , puisqu'on avait vu un grand nom- 
bre do rois francs et visigoths occuper 
dans les camps et dans les palais impé- 
riaux des emplois et des charges moins 
considérables. 

Ennodius , évéque de Pavie , contem- 
porain d'£gidius , raconte que y sous les 
drapeaux de Théodoric , on comptait au^* 
tant de rois que le district oii se trouvait 
Tarmée pouvait nourrir de soldats. Quoi 
qu'il en soit , Egidius , secondé par les 
Francs , repoussa glorieusement les Visi- 
gotliH que Kicimer était parvenu à armer 
contre lui pour soutenir Sévère , fan- 
tôme d'empereur , couronné par ses or- 
dres^ et dont les Armoriques avaient re- 
fusé de reconnaître l'autorité. 

Egidius ne put rt^gner que quatre an- 
nées sur les Francs. (Je guerrier , trompé 
par ses habitudes ou par les conseiU per- 
fides d'un ami secret de Childcric , voulut 
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exiger de ses nouveaux peuples des tributs 
que refusa leur humeur indépendante ; ilt 
rendirent ]s^ couronne à Giilde'ric. 

Il parait qu'E^dius , en cessant d'être 
roi des Francs , resta leur ami , car de- 
puis on le vit constamment secondé }>ar 
Childéric dans ses guerres contre les en- 
nemis des Armoriques. Au reste , autour 
de lui tous Içs débris de la Gaule tom« 
baient rapidement sous le fer des barbares. 
Les Francs ripuaires se rendirent défi- 
nitivement maîtres de Cologne et de 
Trêves : Les Yisigoths s^çpfip^rèrent de 
Narbonne ; Egidius les contraignit à lever 
le siège d'Arles. Enfin,daus Tannée 463, ces 
mémesV isigoths,commandés par FrédeVic , 
frère de Théodoric, se joignirent aux Alains 
établis depuis cinquante ans sur les bords 
de la Loire. Ces deux peuples , secondés 
par Adoacre , roi des Saxons , descendu 
sur les c6tes de TOcéan , s'avancèrent jus- 
qu'aux portes d'Orléans. Egidius et Chil- 
déric leur livrèrent bataille et les défirent 
complètement. Frédéric périt dans ce 
combat dont Id^ce et Grégoire de Tours 
nous ont conseryé la mémoire. 

f^idius survécut peu de temps à ce der« 
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nier triomphe. Syagrius son (îli hérita de 
son pouvoir , de sa fortune , de son arabi* 
tion , et non de sa renommée. Dans ce 
même temps Ricimer , ensanglantant et 
déshonorant Kome à son gré , empoisonna 
Sévëre, sa créature, et donna sa couronne , 
de concert avec l'empereur d*Orient, k 
un général romain nommé Anthéme. Ce 
nouvel empereur crut s'affermir sur ce 
tf Ane chancelant en prenant pour gendre 
Ricimer , dont l'ingratitude ne trompa que 
trop son espérance. 

Ce fut à la mémeépoque queXhéodoric, 
roi des Y isigoths , mourut. Éuric son frëre, 
qui lui succéda , montra pour les Ariens 
un sële fanatique , et les persécutions qu'il 
fit éprouver aux catholiques disposèrent 
les peuples mécontens k la révolution qui , 
peu d'années ap*'ës , fonda la domination 
des Francs dans les Gaules. 

Euric , aussi belliqueux , aussi ambi- 
tieux que ses prédécesseurs « voulait enva- 
hir les Armoriqueset l'Auvergne. On voit 
par une lettre de Sidonius, alors devenu 
évéque de Clerraont , à quel point les peu- 
ples redoutaient le joug de ce prince per- 
sécuteur. Sidonius ^ en s'adressant à l'y 
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ée ses pareils, Avitus , qui jouissait d'une 
^nde fortune et d'un grand crédit , lui 
parle en ces termes : « Vos possessions en 
» Auvergnedevraient vous y attirer; venez 
M les voir , les connaître et les défendre : 
>» les Visigoths brûlent de s'en emparer. 
» Cette province , ruinée par la guerre , 
» désolée par les invasions , est cependant 
» encore le but de leur ambition : pour la 
» posséder , pour l'opprimer, ils abandon- 
» neraient volontiers leur Septimanie.Puis- 
» sent le secours du ciel et votre média- 
i> tion protéger la république et désarmer 
» les barbares! Depuis long-temps, dépas- 
» sant les limites des possessions que leur 
» ont concédées les empereurs , leur au- 
» dace envahit tout ; ils écrasent tout par 
M leurs masses; l'influence de votre sa- 
» gesse les engagera peut-être à la mode* 
M ration et Rome à la fermeté. » 
' L'empereur An thème ne pouvait en- 
voyer des Romains à la défense de la Gaule; 
mais comme alors les Saxons dévastaient 
la Grande-Bretagne , un roi breton , Rio- 
tame,vint avec douze mille hommes cher- 
cher un asile dans les Gaules. Au thème , 
croyant pouvoir se servir utilement de 
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kurs armei , lei établit dans le Berri , ob , 
si Ton croit Sidonius , iU causërent plus 
de désordre qu'ils n'y apportèrent de se- 
cours. 

Les Francs seuls défendaient alors avec 
«ne apparente sécurité la Gaule romain« 
et la (raule indépendante, c'est-à-dire les 
Armoriques ; leur but réel était d'empé** 
cher ou lesVisigothsou les Bourguignons 
de parvenir , par le progrès de leurs armes , 
à une prépondérance qui aurait bientôt 
rendu l'un ou l'autre de ces peuples mat-^ 
tre de toutes les contrées situées entrt 
FOcéan , le Rhin , les Alpes et les Py- 
rénées. 

Les (Gaulois voyaient encore à leur t^te, 
à cette époque , un chef digne de les-com- 
mander ; c'était le comte Paulus , mattrt 
de la milice. Ghildéric seconda tes efforts. 
Tous deux battirent plusieurs fois les Vi» 
sigoths ; raais,peu de temps aprës,PauluS| 
marchant contre les Saxons qui avaient 
remonté la Loire et s'étaient emparés 
d'Angers , fut défait et tué par eux. 
Childéric » arrivant trop tard pour le se- 
courir , ne put que le venger. Les Francv- 
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UillërêiiA èti pitces leis Saxons et le» chaê" 
sërént de TAnjoik. 

Pendant ce ilemps le trône dés OÂMirà 
en Italie , livre aux barbares , aux i«c* 
tions et au mef^ , tétait successitement 
<iccupé par uoe foule d'oihbres inqpérialet 
qm ne faisaient qoe paraklH^ etdis(>arattre 
sur cette scëné autrefois si maîeSUieasc. 

Ricimer eàleva à sdn bèto-f)ere Ad* 
thème la ceéronae et la Vie ; il lui donna 
pour successeur Oljbriué qui Inourut la 
même année. Rtciinerlai-^méHie dlfscendit 
an tond^eau pen de jouri après. €e fut 
alots que les Bourguignon^ ^ p6ur la pre* 
jniëre fois , tentèrent de disposer d'un 
trône doAt les barbares se disputaient les 
débris (k). Gondebant, leur roi , avait été 
■o^mé Patrke et gouveraenr des Gaules 
parOlybrius ; il donna la {lourpre à Gly- 
eéliiis ; mais ce fantôme d'e*ipertottr Ait 
bi^Hôt forcé d'abdiquer et de se éanver 
en Dalmatie. 

Le sénat romain , obéisstrtit aux ordres 
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de Zenon qui gouvernait alors TOrient , 
djécora du titre d'Auguste Julius Nëpos. 
La Gaule et TEspagne i loin de respecter 
et de reconnaître tous ces empereurs aus- 
sitÂt déposes que couronnas i avaient à 
peine le temps d'apprendre leurs noms 
qu'une prompte chute faisait bieutôt 
oublier. 

Tandis que la puJHance romaine expi- 
rait ) celle det Yiiigoths prenait un ac- 
croissement rapide. Euric s'était rendu 
mattre de toute TEspagne ; il ravagea la 
Portugal et s'empara ensuite, dansia Gade, 
d'Arles et do Marseille. De leur cdtë les 
Bourguignons conquirent la première 
Lyonnaise , sous les ordres d'un de leurs 
princes ^ Chilpëric , qui prenait alors h 
titre de maître de la milice romaine. 

L'Auvergne , froissée entre ces deux 
peuples , leur opposait un konorable mais 
inutilecourage. » Telle est, disait Sidonius, 
» notre déplorable situation ; deux na- 
» tions barbares nous pressent , nous en- 
>« tourent et nous regardent comme une 
*» barrière importune qu'elles s'efforcent 
>» à l'envi de renverser. Nous serons ir 
» failliUement la proie de l'une d'eK 
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» Notre résistance irrite lefe Visigoths ; les 
w Bourguignons se fient peu à notre al- 
n liance ; ils nous défendent , mais nous 
M les redoutons autant que les Visigoths 
M qui nous attaquent. » 

L'événement justifia bientôt les craintes 
et les prédictions de Sidonius. En 47^ i 
Népos céda l'Auvergne aux Yisigoths 
ainsi que le reste de la Gaule : il se déter- 
minait à cet abandon dans Tespoir qu'£u- 
rie le défendrait contre Glycérius , et 
maintiendrait en Italie son pouvoir chan- 
celant. Quelle dislance de ce temps à ce- 
lui des Flaminîus et des PopUius ! 
' Saint Épiphane , chargé par Népos de 
cette triste négociation , porta dans Bor- 
deaux, au pied du trône d'un roi barbare , 
non les ordres , non les demandes , mais 
les supplications de l'empereur romain. 
<c Julius Népos Auguste , lui dit-il , que 
•» Dieu a placé «ur le trône de Rome , vous 
» propose une paix qui terminera nos dis- 
» sensions et rétablira la concorde entre la 
» Gaule et l'Italie. Possédez l'une et con- 
•» servez-lui l'autre ; respectez tous deux les 
* limites naturelles qui séparent ces deux 
« contrées ; que ce partage qui doit vous 
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i> satisfaire tous deux forme entre Vem« 
h pereur et le roi des Visigothi un lien 
u indissoluble. Terminezde grâce la guerre 
» et acceptes le traite que nous vous of-- 
» frons , afin qu'un empereur romain qui 
» désire la paix , mais qui ne craint point 
M la giifrre , puisse se dire avec honneur 
»• votre ami. » 

— « Les traits de Tëloquence romaine , 
M rc^pondit Euric .<)ans doute ironiquement, 
» ont atteint mon cœur , malgré le bou- 
I) clier que je porte et la cuirane qui me 
» couvre ; j'accepte la paix ; je signe la 
» traité ; je ne veux que la parole de Népoi 
» et je le dispense de tout serment. » 

Plusieurs ëvé({ues avaient 'secondé les 
démarches d'Épiphane dans le dessein de 
soustraire leur diocèse à ta fureur des Vi- 
sigoths. Les pontifes inspiraient seuls alors 
quelque respect aux barbares ; les Gaulois 
abandonnés ne trouvaient plus d*appui 
qu'en eux : ainsi la lâcheté des gouverne- 
mens , la mollesse des peuples et le cou- 
rage des év4ques fondèrent dans l'Europe 
la puissance temporelle du clergé. 

Cependant , si toute troce de l'énergie 
romaine avait disjAru dans l'Italie 9 la 
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Gaulé en faisait encore briller quelques 
éclairs , et , malgré le lâche abandon de 
Népos , Décius , fils de l'empereur Avitiis , 
continua courageusement de défendre sa 
jMirie contre les barbares^. 

On croit encore entendre le cri de l'in- 
dignation des Gaulois , en écoutant cette 
exclamation de Sidonius : « Enfin ftome 
» avilie achète un bonteux repos aux dé- 
» pens de la liberté gauloise,! Les Arver- 
u niens , descendus de Troie comme les 
M Komains, sont condamnés à l'esclavage ! 
n- Le bouclier de la Gaule e»t brisé ! Ces 
n fier» Gaulois, qui aimaient mieiix se 
M nourrir de l'herbe croissant dans les cre- 
» Vâsses de leurs niurailles que dé les 
» rendre aux barbares , se livraient encore 
>» derrière leurs remparts à l'espoir de la 
n liberté , et répandaient souvent l'effroi 
A dans les camps de l'ennemi ; et voilà ceux 
» qu'un lâche empereur livre aux Yisi— 
» goths r Son autorité nous abat au lieu 
» de nous protéger ; il ne commande à la 
» Gaule que pour l'avilir; il nous défend 
» de combattre , e t ne veut pas même noua 
^ çeraàettre de mourir armés. » 

Népôs rei^ut bientàf le prix de sa puMU 
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ianîmiU. Un barbare , le patrice Oreite , 
le déposa , et fit proclamer empereur ion 
propre fils Augustule. Le itfnat dëcora la 
deroi^ des Gdsari dei noms d*Augusta et 
de Homulus , comme si le destin eAt touIu 
parer cette victime , et sacrifier avec tllf 
au ressentiment du monde, si loog-tampa 
opprime , les deux ombres illustres dea 
deux fondateurs de Rome et de l'empire. 

(i) I/apparition d*Au|[U8tute fut courte. 
Un Hërule , Odoacre , rassetnble tous les 
barbares , leur partage les terres des Ro- 
mains , attaque Oreste , le défait , le tue « 
et commande à son fils d'abdiquer s ainsi 
tomba Tempire d'Occident 

Zenon refusa d'abord , par orgueil « de 
reconnaître la nouvelle «utorilëd'Odoacre, 
mais bientôt il y consentit par crainte. 
Les Ostrof oths attaquaient et dévastaient 
alors Tempire d'Orient ; un célèbre guer- 
rier , Théodoric , leur roi , force le foiblt 
Zenon de se soumettre k son pouvoir et 
de lui confier le commandement de tea 
armées vaincues. Théodoric , dédaignant 
de détrôner Zenon et de régner à Byiance , 

(i) Qutttre otnt soitauu-ieiit sns iprès IHi, 
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tourna ses armes contre rOccident , fran«- 
cbit les Alpes , combattit Odoacre , le dé- 
fit , et fonda en Italie le royaume des Os- 
trogoths. 

Au bruit de la cbute de Rome , les Gau- 
lois découragés laissèrent tomber leurs 
armes ; et probablement les fiers enfans de 
la Scandinavie , les descendans d'Herman- 
rick , les Ostrogotbs et les Yisigoths^ déjà 
maîtres de l'Italie , de l'Espagne et de la 
moitié de la Gaule , auraient hérité de la 
fortune de Rome et ressuscité son empire , 
si un jeune héros , né parmi les Francs , 
n'eût soudainement alors arrêté leurs armes 
et fait pâlir leup gloire. 

Ayant que ce nouveau conquérant parut, 
£uric jouit quelque temps de sa prépon- 
dérance ; sa cour ressemblait alors à celle 
des anciens maîtres du monde. Sidonius 
peint sous de vives couleurs la joie que 
la chute de l'empire d'Occident y fit écla- 
ter : « On la voit , dit-il , briller dans les 
)> regards des vieux àSicambres captifs qui 
» laissent recroître leurs longs cheveux ; le 
» BoAirguignon colossal redoute la guerre , 
» il sollicite timidement la protection du 
)>>r»ides Yisigoths.; les fiers Hérulesflé- 
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n dussent le genou devant le trAne d*Eu« 
n rtc : enfin on voit une foule de Romaint 
» accourir sur les rives de la Garonne pour 
^» y chercher un appui auprès du nouveau 
M Mars protecteur de ce nouveau Tibre. »• 

Ainsi tout le monde romain pliait soui 
le joug des Goths ; TAuvergne s*,ëtait sou» 
mise la dernière à leur pouvoir ; les Ar-* 
moriques seules gardaietit leurs armes , et 
combattaient encore pour leur indépen- 
dance. Euric , en 477» ^eur accorda une 
paix honorable, conquise par leur courage; 
mais un nouvel ennemi les menaça bien- 
tôt. Un corps nombreux d'Allemands, fa- 
vorises probablement par los Bourgui-* 
gnons , pénétra dans la Gaule , et s'avança 
vers la Loire. Alors Childéric , alHé des 
Armoriques et de leur chef Syagrius , 
comte de Soissons , appelant à,son secourt 
les Saxons et leur roi Adoacre, combattit 
les Allemands , et remporta nur eux une 
victoire complète ; ce prince mourut 
en 481. 

Clovis , son fils > &gé de quinze ans , lui 
succéda. A cette époque la Bourgogne 
était troublée par des factions et souillée 
par des crimes i Gondebaut , pour aSer-* 
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mit son trône , massacra deux de ses frères. 
Dans le même temps £uric souillait sa 
renommée en persécutant les catholiques , 
et faisait naître , dans l'esprit des peuples 
et du clergé , le désir d^tre délivrés du joug 
des Yisigoths et des ariens ; il mourut 
peu d'années après. Alaric , son fils , pro- 
clamé â Toulouse y hérita d'une puissance 
plus étendue que consolidée ; car les Gau- 
lois redoutaient moins alors le paganisme 
des Francs que l'arianisme persécuteur 
des Yisigoths. 

Tel était l'état des Gaules , lorsque Clo- 
vis , donnant l'essor à son génie , franchit 
la Seine , et parut en armes dans les Ar- 
moriques. (i) Syagrius défendit encore 
vaillamment leur indépendance ; mais la 
fortune le trahit : défait près de Soissons 
par le roi des Francs , il se réfugia chez 
Alaric , qui , pour éviter la guerre , le 
livra lâchement k son vainqueur. 

La soumission des Armoriques et les 
triomphes de Clovis terminent l'histoire 
de la Gaule , et commencent celle de la 

(i) Qualie cc«) quatre- TiDgi-scpt aas après 
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France. Cette Gaule , envahie , dëvasfée 
par cent nations barbares , n'avait pas 
cessé , depuis un siècle > cle les combattre. 
Son courage survécut k celui de Rome ; sa 
destinée était de ne fléchir que devant la 
gloire : elle succomba sous les armes de 
Clovis , comme elle avait cédé à cellet de 
César ; mais sa résistance jeta encore quel- 
que éclat sur sa chute , puisqu'elle fut la 
dernière à poser les armes , et que , peu de 
momens encore avant de tomber , elle 
donna un empereur aux Romains et un 
jroi aui Francs, (i) 

(i) Âviiut et Egidiufl. 
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